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NOTIOE
SUR LALIGUE GIRONDINE DE L’EDUCATION PHYSIOUE

Le 19 decembre 1888, sur l’initiative de MM. Addison, 
professeur honoraire au lycee de Bordeaux, du Dr Philippe 
Tissie, sous-bibliotliecaire universitaire a la Faculte de mśde- 
cine de Bordeaux; Maurice Lanneluc-Sanson, directeur du 
Veloce-Sport; Maurice Martin, redacteur au nieme journal, 
une rćunion eut lieu dans 1’amphitheatre de la Facultó des 
lettres, mis gracieusement a leur disposition par M. le doyen 
Espinas.

L’Assemblee vota la fondation de la Ligue girondine de 
1’Education physique et decida que la Ligue conserrerait son 
independance et son autonomie; elle emit le voeu qu’une 
Federation put etre etablie entre la Ligue girondine et les 
Ligues similaires qui etaient ou qui seraient fondees soit dans 
le departement ou dans les departements yoisins, soit dans les 
autres departements francais.

La Ligue a pour objet : 1° de deyelopper la force et 1’adresse 
des enfants et adolescents (garęons et lilles) par tous les exer- 
eices du corps et en particulier par les recreations actives et les 
jeux de plein air; 2° d’etudier, de formuler, de faire connaitre 
les moyens praliques d’atteindre ce resultat; 3° d’obtenir des 
communes l’affectation, a 1’usage de la population scolaire, de 
terrains destines aux jeux et exercices publics, ainsi que le 
materiel a ce necessaire.

Les debuts de la Ligue furent penibles.
Elle arriyait apres les bataillons scolaires, les Societes de 

gymnastique et la Ligue des Patriotes qui venait d’etre 
dissoute. Elle allait deranger des habitudes chez les maitres 
de la jennesse, auxquels elle demandait une nouvelle methode 
en ce qui concerne les jeux de plein air et les exercices physi- 
ques; aussi fut-elle accueillie avec reserve. Beaucoup de bons 
esprils attendaient qu’elle eut fait ses preuves et menageaient 
leur concours. Les fondateurs ne crurent pas devoir s’arreter 
devant les premieres difficultes; il ne fallut rien moins que la 
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haute autorite du regrette recteur M. Ouvre, pour forcer 
certaines resistances.

Mais les organisateurs avaient la foi dans l’avenir. Ils trou- 
verent une aide tres utile dans la presse bordelaise, qui leur 
accorda son concours desinteresse. On comprend qu’a une 
epoque ou le journal est l’evangile des masses, un semblable 
appui leur ait ete tres precieus. La Ligue fonda une revue : 
la Remie des Jeux scolaires, qui enregistre tous les mois 
les progres de 1’education physique dans toute la region du 
Sud-Ouest, sous la rubrique : Echos des Etablissements 
scolaires et ou les questions d’education physique sont traitees 
par des pedagogues, des medecins et des techniciens.

Le Veloce-Club bordelais aćcórda son beau velodrome de 
Saint-Augustin a la Ligue, qui n’avait pas comme aujourd’hui 
1’esplanade des Quinconces pour y faire jouer les jeunes gens, 
et ce meine velodrome, dont la ville de Bordeaux vient de lui 
donner la jouissance apres la dissolution du Veloce-Club 
bordelais, la Ligue y a installć un champ de jeux.

M. le generał Ferron, commandant en chef le 18e corps 
d’armee. mit le sergent de gymnastique du 144e regiment de 
ligne, M. Marchal, a la disposition des organisateurs, apres 
avis favorable donnę par M. le colonel Mignot. Plusieurs 
Societes spórtives de notre ville offrirent aussi leur concours 
a )’oeuvre; ce furent le Cercie nautique de Bordeaux, la 
Societe nautique bordelaise, les Societes de gymnastique la 
Bastidienne et la Gironde. Cinq mois apres sa fondatióri, la 
Ligue avait installe des jeux de plein air et des cours de boxe, 
de canne, de baton au lycee de Bordeaux; elle avait organise 
des excursions velocipediques, des marches a pied, des pro- 
menades en canot; elle avait donnę son appui a la Societe de 
gymnastique la Bastidienne, pour son premier rallie-papier. 
Son conferencier, M. Nicolai, donna des conferences a Bordeaux 
et a Blaye, et quand enfin l’opinion fut misę au courant de 
l’oeuvre, la Ligue inaugura officiellement les jęux de plein air 
sur l’esplanade des Quinconces, le 23 juin 4889, en presehce 
de M. le recteur Ouvre, de M. Perrens, representant M. le 
Maire de Bordeaux, de M. Roumestan, inspecteur d’Academie, 
de plusieurs conseillers generaux et municipaux, de MM. Ad- 
dison, president; de Loynes, Lanneluc-Sanson, vice-presidents, 
et le D1' Tissie, secretaire generał de la Ligue. M. le generał 
Ferron, par une autorisation speciale, avait permis aux moni- 
teurs de gymnastique du 144e regiment de ligne de paraitre 
sur les Quinconces et de jouer avec les eleves. La cauśe de 
1’education physique etait gagnóe. Les organisateurs, voyant 
le champ s’elargir, songferent alors a próparer le premier 
lendit regional, car jusqu’a ce moment quelques enfants des 
ecoles de Bordeaux avaient seuls beneficie des jeux de plein air. 
Delegue officiellement par M. Ouvre, le docteur Tissie visita les 
lycees et colleges du ressort academique de Bordeaux, et le pre-
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mier lendit regional put avoir lieu a Bordeaux le 12 mai 
1890. M. le President de.la Republique avait oflert le Grand- 
Prix de la Coupe, et la Municipalite bordelaise avait accorde 
une subrention de 500 fr. a la Ligue, grdce a l’appui du maire, 
M. Baysseilance. De nombreux donateurs offrirent des prix. 
Ce premier lendit, malgre toutes les imperfections d’un debut, 
eut un grand retentissement. Les premiers lycees ou colleges 
qui y prirent part furent ceux de Bordeaux, Mont-de-Marsan, 
Bayoune, Libourne et Blaye. Bordeaux remporta la Coupe du 
President de la Republique. Pendant 1’annee 1890-91, le doc- 
teur Tissie fut delegue aupres des ćtablissements scolaires par 
M. le recteur Gouat; il visita aussi quelques etablissements du 
ressort academique de Toulouse. Plusieurs associations athle- 
tiques furent fondóes; aussi le lendit de 1891 reunit-il de 
serieux et de nombreux concurrents. La Societe les Boutons 
d’or, du lycee de Mont-de-Marsan, fondće par M. Gimet, eleve 
de philosophie, aujourd’hui etudiant a laFaculte de droit, enleva 
la Coupe au lycee de Bordeaux.

Les etablissements suivants avaient delegue des champions : 
Bayonne (Ligue des Montagnards), Bergerac (Beeeil berge- 
racois), Blaye (Ligue blayaise), Bordeaux (Lycee), Bordeaux, 
Ecole primaire superieure (Ligue girondine), La Reole (les 
Myosotis), Libourne (la Reeanche), Limoges (1’Union limou- 
sine), Marmande (les Pensees), Pau (l’Avenir), Perigueux 
(les Bluets).

Dans un magnifique discours, M. le recteur Couat, president 
du lendit, delinit l’oeuvre de 1’education physiąue et felicita les 
etablissements scolaires ainsi que la Ligue girondine des resul- 
tats obtenus. Car, grace au lendit, des relations nouvelles 
s’etaient etablies entre les eleves. De nombreux prix furent 
decernes. M. le Ministre de 1’Instruction publique en avait 
offert un grand nombre et 1’Association des Etudiants avait 
fondć un prix annuel sous le titre de Prix de la Jeunesse 
unirersitaire, que son president, M. de Coquet, remit au lycee 
de Limoges comme prix collectif d’escrime. Les journaux 
la Gironde, la France du Sud-Ouest et le Nouuelliste, ainsi 
que les doyens des Facultes des lettres et des sciences, 
plusieurs professeurs et plusieurs amis de l’oeuvre, offrirent 
des medailles, venant ainsi en aide a la Ligue girondine dont 
le budget n’etait pas tres eleve. Ainsi encourage, le Comite 
decida de porter le lendit de 1’annee 1892 dans une des villes du 
ressort academique de Bordeaux, et celle de Pau ayant offert 
de faire tous les frais, le Comite opta pour Pau. Une troisieme 
delegation perrnit au Dr Tissie de visiter de noureau les etablis­
sements scolaires. II put ainsi fournir aux organisateurs palois, 
en lete desquels etaient M. dTriart d’Etchepare, adjoint au 
maire, les elements d’un succśs. Le lendit, tenu les 5, 6, 
7 juin 1892, fut preside par M. Rabier, deldgue par M. le Minis­
tre de 1’Instruction publique. Apres trois jours de lutte, le
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Grand-Pri.x de la Coupe fut enleve a Mont-de-Marsan par le 
lycee de Perigueux qui le detint jusqu’au lendit de 1893. Le 
Prix de la Jeunesse universi.tai.re ful decerne au jeune Dutech 
(Joseph), du lycee de Pau. M. Laborde-Milaa, vice-president de 
1’Associalion, remit lui-meme la medaille de vermeil, apres 
avoir ele un des organisateurs les plus aclifs du lendit palois.

A peine le lendit de Pau etait-il termine que la Ligue orga- 
nisait le premier lendit des ecoles primaires de Bordeaux, les 
28 et 31 juillet 1892, sous la presidence du Dr Tissie, secretaire 
generał de la Ligue. M. le maire Daney avait offert comme 
Grand-Prix de la ville de Bordeaux un magnifique drapeau en 
soie frangee d’or que 1’Ecole primaire superieure conquit. II se 
fit representer a la distribution des prix par M. Bertin, avocat, 
adjoint aux Beaux-Arts, qui presida cette fete scolaire dans le 
grand amphitheatre de l’Athenee. La musique de la Societe de 
gymnastique la Gironde avait bien voulu accorder son gracieux 
concours. M. Gimet fut leveritable organisateurdece lendit pour 
lequelil sutgrouper autourdelui ses condisciples et ses collegues 
de 1’Association des Etudiants, qui formerent les divers jurys.

Dans le courant de 1’annee scolaire 1892-93, M. le Dr Tissie 
yisita pour la quatrieme fois les lycees et colleges du ressort 
academique de Bordeaux, ainsi que plusieurs etablissements du 
ressort academique de Toulouse; il constata que 1’emulation 
provoquee par les lendits avait donnę d’excellents resultats. De 
nouvelles Societes ayaient ete fondees; toufes avaient le plus 
vif desir de prendre part au lendit d’Agen.

La Ligue girondine a ouvert, dans cette ville, le quatrieme 
lendit regional les 20, 21,22,23 mai 1893. Deux cent cinquante- 
sept lendistes y ont pris part, fournissant un total de mille cent 
quatre-vingt-deux engagements repartis sur douze epreuves. 
Dix-sept etablissements scolaires appartenant aux Academies 
de Bordeaux et de Toulouse y etaient representes. La Munici- 
palite d’Agen avait vote un credit de 1,000 fr. pour couvrir les 
frais de cette fete universitaire qu’a presidee M. Hausser, presi- 
dent de la Ligue girondine, et a laquelle assistaient M. Couat, 
recteur de 1’Academie deBordeaux; M. Espinas, professeur a 
la Faculte des lettres de Bordeaux; M. Joucla-Pelous, prefet 
de Lot-et-Garonne; MM. Thomas et Germain, adjoints au 
maire d’Agen, etc., etc. Les eleves du lycee ont reęu leurs 
condisciples et leur ont offert une representation theatrale.

La Societe Ozanam de Bordeaux a fonde un Prix de Bonne 
Tenue generale, qui a ete decerne a l’equipe de Mont-de-Marsan, 
comme s’etant fait remarquer au lendit par sa correction, soit 
sur le ferrain des exercices, soit dans 1’interieur du lycee.

Le Prix de la Jeunesse unirersitaire a ete decerne a l’eleve 
Lahat du lycee d’Auch, qui a remporte le plus grand nombre 
de points dans le plus grand nombre d’epreuves.

Aujourd’hui, 1’emulation existe non seulement chez les 
eleves et chez les maitres eux-memes, mais aussi dans les 



villes du Sud-Ouest qui briguent 1’honneur de recevoir les 
lendistes. Bordeaux par deux fois, Pau et Agen les ont reęus, 
et la Municipalite de Mont-de-Marsan vient de voter a l’una- 
nimite un credit de 1,503 fr. pour couvrir les frais du lendit 
de 1894. Le lycee de cette ville a remporte le Grand-Prix de la 
Coupe au dernier lendit; c’est la seconde fois que ce prix 
revient a cet etablissement; il est accorde a l’equipe qui, tout 
en possedant le maximum des points pour les epreures, a 
obtenu le maximum des points pour sa bonne tenue pendant 
toute la duróe du lendit, soit sur le terrain des jeux, soit dans 
1’etablissement qui la reęoit. — Ge dernier succes a ete, cette 
annee, pour le lycee de Mont-de-Marsan une des principales 
causes d’une rentree scolaire plus importante. — Voicijusqu’a 
ce jour les Societes athletiques dont la Ligue a provoque la 
fondation dans les ressorts academiques de Bordeaux et de 
Toulouse, grace au concours óclaire de MM. les recteurs Couat 
et Perroud et a celui des maitres de la jeunesse universitaire :

Academie de Bordeaux : 1° Agen, les Jasmins; 2° Bayonne, 
les Montagnards; 3°Bergerac, les Epis; 4° Blaye, Zes Genets; 
5° Bordeaux, les Muguets; Bordeaux (Talence), les Lilas; 
6° La Reole, les Myosotis; 7° Libourne, les (Eillets; 8° Mar- 
mande, les Pensees; 9° Mont-de-Marsan, Zes Boutons d’or; 
10° Pau, les Coguelicots; 11° Perigueux, les Bluets; 12° Sar- 
lat, Zes Paquerettes; 13° Villeneuve-sur-Lot, les Liserons.

Academie de Toulouse : 1° Auch, les Glaieuls; 2° Cahors, la 
Lucterienne; 3° Gondom, les Violettes; 4° Foix, Zes Sports ath- 
letigues; 5° Lectoure, Zes Resedas; 6° Montauban, l'Alouette; 
1° Tarbes, la Pyreneenne; 8° Toulouse, Zes Sans-Souci.

Soit un total de vingt-deux Societes athletiques.
De plus, la Ligue est en relation avec les Volontaires, du 

lycee de Rochefort; les Eglantiers, du college de La Rochefou- 
cauld; les Sports athletiques, du lycee Ampere de Lyon, et 
l’ecole normale d’instituteurs de Foix.

Presque toutes ces Societes ont nomme un maitre repetiteur 
a leur presidence.

Les lendistes du college de Libourne, ayant donnę le nom 
de Boutons d’or a ceux du lycee de Mont-de-Marsan, lors du 
premier lendit de Bordeaux, ceux-ci 1’accepterent, et, depuis, 
presque toutes les Societes du ressort academique de Bordeaux 
ont choisi des noms de fleur.

A peine le lendit d’Agen etait-il clóture que la Ligue a orga­
nise le second lendit des Ecoles primaires de Bordeaux les 23, 
27 et 30 juillet 1893, sous la presidence de M. Espinas, doyen 
honoraire, professeur a la Faculte des lettres, vice-president 
de la Ligue; M. Galinou, professeur a 1’Ecole primaire supe- 
rieure, avait accepte les fonctions de commissaire generał; 
MM. Laparra, president de 1’Association des Etudiants; Gnnet, 
Lestage, etudiants; J. Grossard, B. Gazalet, Charles de Pelle- 
port, etc., ont formę les divers jurys.
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Deux cent soixaqte-dix lendistes de dix a quinze ans, ont 

pris part aux diverses epreures. Le « drapeau » a ete remporte 
de nouyeau par 1’Ecole primaire superieure. La distribution 
des prix a eu lieu dans le grand amphitheatre de FAthenee, 
sous la presidence de M. Espinas. M. le Maire de Bordeaux 
s’etait fait representer par M. Bertin, avocat, adjoint aux 
Beaux-Arts.

M. le Br Tissie avait assure le service medical avec le con- 
cours de MM. les DrB Sabrazes et Fromaget, chef de clipiąuea 
la Faculte de medecine, et de plusieurs internes des hópitaux.

Apres ce lendit, plusieurs anciens eleves des ecoles primaires 
se sont groupes et ont demande a former une section de la 
Ligue girondine. La Ligue, en favorisant la constitution de cette 
nouyelle Sopiete, lui a accorde son patronage. M. Jean Grossard, 
secretaire adjoint, a ete elu president de la Section bordelaise 
de la Ligue girondine, qui est composee de jeunes employes de 
commerce et d’ouvriers ayant pris gout aux exercices physiques.

Entre-temps, la Ligue entrait en relation avec la Russie et la 
Boheme. Le Comite d’instruction publique de Saint-Petersbourg 
(section de la Societe imperiale de FEconomie politique) lui 
demandait d’echanger les travaux fournis par les deux associa- 
tions. La Ligue fait paryenir en Russie, son bulletin officiel, 
la Remie des Jeux scolaires, et ses rapports, et elle reęoit les 
travaux publies par le Comite de Saint-Petersbourg.

Ainsi s’est eląrgie Foeuyre de la Ligue jusqu’au jour ou elle a 
tenu le second Congres national de FEducation physique. A 
partir de ce moment, elle s’est yraiment imposee avec toute 
1’autorite des maitres et des amis de Fmuyre qui ont participe 
a ses travaux.

II fallut aux organisateurs de ce Congres une foi reelle dans 
Fexcellence de l’ceuvre, mais grace au concours de plusieurs 
maitres de FUniyersite, a celui de la Municipalite bordelaise, 
qui s’etait fait representer officiellement et qui avait vote un 
credit de 500 francs et a celui des amis de la Ligue, le succes 
a couronnś les efforts. Quinze memoires ont ete envoyes au 
bureau du Congres, dont six de pedagogie, six de medecine et 
trois de technique. L’importance des questions qui ont ete 
traitees est grandę. La ville de Paris avait delegue M. Lelarge 
et 1’Academie de Poitiers, M. le Dr Largeau. A la suitę d’un 
rapport tres documente fourni par M. Lelarge, le Conseil 
municipal de Paris a accepte plusieurs voeux emis au Congres 
de Bordeąux.

La Ligue organise le troisieme lendit des lÓcoles primaires de 
Bordeaux dont les epreuves seront espacees dans le courant du 
mois de juin prochain. Elle continue a favoriser les formations 
de Societes de jeux dans les ecoles primaires du departement, 
en secondąnt les tentatiyes heureuses faites par les instituteurs 
en vue d’une federation cantonale de ces Societes. Deux lendits 
ont ete organises par M. Duprat, directeur de Fecole primaire 



de Podensac, seconde par son fils, etudiant et licencje en pliilo- 
sopliie a la Faculte des lettres de Bordeaus, que le Congres a 
charge de rediger le compte rendu analytique de ses seances.

Les resultats acquis ont depasse toutes les esperances, aussi 
ne pouvons-nous mieux faire que de terminer cette courte 
notice par la peroraison du beau discours prononce au lendit de 
Pau par M. le professeur Denis, vice-president de la Ligue :

« D’une frontiere a 1’autre, une generation nouvelle s’eleve 
et grandit, moisson feconde que 1’orage n’a pas touchee et 
qui, rechauffee par le soleil de prairial, pousse vers le ciel 
ses epis rayonnants. Cette generation, nous la voulons heu- 
reuse, et pour cela nous la voulons forte, preparee a toutes 
les epieuves, forgee pour toutes les resistances. A nos coeurs 
mutiles, a nos coeurs qui ne veulent pas etre consolós, elle 
murmure les rnots benis de courage et d’esperance, et c’est 
pour cela que nous la couvons d’un soin jaloux. Nous youlons 
qu’aux jours heroiques elle puisse se dire, en repetant les 
belles paroles du poete, que ce sang genereux de France,

Qui fit tant de vainqueurs, 
N’a point perdu sa pourpre en coutant dans leurs cceurs. »





APPENDIGE

Le lendit de Mont-de-Marsan a ete tenu les 12, 13, 14 
et 15 mai 1894. II a ete couronne d’un grand succes, grace a 
1’action heureusement combinee de la Ligue, de l’Universite et 
de la Municipalite montoise.

Le Comite local, qui avait elu a sa tete MM. Lacroix, 
conseiller generał, president, Grandeur, premier adjoint au 
maire, commissaire generał, et Aignan, professeur au lycee, 
conseiller municipal, secretaire generał du lendit, s’etait 
charge de l’organisation materielle des concours et de la forma- 
tion des nombreux jurys dans lesquels presque toutes les 
notabilites municipales, administratires, militaires et universi- 
taires araient accepte une fonction.

Pendant que le secretariat de la Ligue preparait a Bordeaux 
les dossiers et s’occupait de la mobilisation des deux cents 
lendistes se rendant a Mont-de-Marsan, des quinze lycees et 
colleges d’Agen, Bayonne, Bergerac, Blaye, Bordeaux, Condom, 
La Reole, Libourne, Marmande, Montauban, Mont-de-Marsan, 
Pau, Perigueux, Sarlat et Tarbes, 1’administration du lycće de 
Mont-de-Marsan, sous la devouee et intelligente direction du 
proviseur, M. Gambonie, s’occupait de recevoir dignement les 
lendistes. Rien n’a manquó dans cette organisation; la rócep- 
tion a ete non seulement cordiale, mais large etbien comprise; 
1’economat avait prepare des menus varies et plus que subsfan- 
tiels; le champagne a ete offert aux lendistes, et le lycee 
a ete illumine comme aux jours des grandes fótes.

De son cóte, le Syndicat des fótes avait offert une course 
landaise, et MM. les Professeurs du lycee, avec le concours de 
quelques amateurs montois, unesoiree au theatre. Les lendistes 
ont aussi assiste a un concert donnę par le grand musicien 
Francis Plante, un Montois.

La distribution des prix a ete presidee par M. Blanc, prefet 
des Landes, ayant a ses cótes MM. Couat,recteur de 1’Academie; 
Dejean, depute de Mont-de-Marsan; le Dr Tissie, secretaire 
generał de la Ligue; Mondiet, inspecteur d’academie; Dorian, 
maire de Mont-de-Marsan; Grandeur, commissaire generał du 
lendit. Sur la scene, car la distribution a eu lieu au theatre, se 
pressaient toutes les notabilites montoises et MM. les Proviseurs 
et Principaux des diverses delegations.

La cordialite expansive que la population montoise avait 
manifestee des l’arrivee des lendistes et dont elle les a entoures
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pendant quatre jours qu’ils ont ete ses hótes, s’est encore 
accrue dans cetle derniere reunion ou tous les assistants 
ont acclame les laureats. A un moment donnó, le spectacle 
a ete vraiment imposant : toute la salle debout, et comme 
enfievree par 1’elan provoque par les lendistes, a entonnó la 
Marseillaise; les berets et les chapeaux s’agitaient et s’entre- 
melaient; l’ovation faite a 1’hymne national a ete superbe!

Dans une allocution charmante, M. le Prefet a exhorte les 
lendistes au travail pour la Patrie et termine par ces mots : 
« Vous etes de bons et de braves enfants. » En 1’absence du 
president de la Ligue, M. Hausser, appele a Paris au moment 
mśme de l’ouverture du lendit, M. le Dr Tissie a remercie la 
lilie de Mont-de-Marsan. Dans un discours, qui est en móme 
temps un rapport tres substantiel et tres bien etudie, sur 
l’oeuvre de la Ligue et sur les resultats obtenus grace aux 
lendits, 1’orateur a repondu par des faits tres probants aux 
critiques formulees contrę les sports dans 1’education de la 
jeunesse.

M. Dorian, maire de Mont-de-Marsan, a remercie la Ligue 
dans une allocution dont la brievete n’a pas ete assurement le 
seul merite, car il a su trouver le chemin du coeur de tous ses 
auditeurs. II a termine en disant « au revoir».

Pendant le cours du lendit, des telegrammes avaient ete 
echanges avec les ligues provinciales, tenant leur lendit a Douai 
et a Poitiers.

La coupe a ete remportee pour la quatrieme fois par les 
Boutons d’Or du lycee de Mont-de-Marsan.

Voici les conclusions par lesquelles M. Aignan, professeur 
au lycee et secretaire genóral du lendit, a termine le compte 
rendu du lendit publie par la Revue des Jeux scolaires. Venant 
d’un maitre aussi competent, ces conclusions sont un precieux 
temoignage en faveur de l’oeuvre de la Ligue girondine:

Lendistes et Bacheliers.

« Nousnepouvonsterminer ce compte rendu, bien superficiel, 
du magnifique lendit de 1894 sans insister sur un point qui 
n’est pas assez souvent mis en lumiere.

» II existe contrę les exercices physiques mis en honneur de- 
puis quelques annees, il existe contrę les lendits en particulier, 
une certaine opposition, qui diminue chaque jour et qui finira 
par disparaitre, il faut bien 1’esperer.

» Beaucoup de personnes croient, sans examen serieux et sans 
preuveś, que les champions des exercices physiques, que les 
lendistes, sont des cancres chez lesquels on cultive le m uscle 
a defaut du cerveau, et ils vont decriant les lendits, car la cri- 
tique est aisee et donnę dans certains milieux de la considóra- 
tion pour celui qui l’exerce. II est regrettable que ces critiques 
ne soient pas souvent et vivement refutees.



III

» Puisąue 1’occasion m’en est donnóe aujourd’hui, je dirai 
que'ques mots sur ce sujet, eclaire par une experience de plu­
sieurs annees au cours desquelles j’ai suivi de pres les travaux 
des Boutons d’Or, aussibien dans leur preparation aux lendits 
que dans la preparation aux epreuves du baccalaureat.

» Au point de vue physique, ces jeunes gens ont enleve le 
maximum des points obtenus dans quatre lendits consecutifs : 
Bordeaux 1891, Pau 1892, Agen 1893, Mont-de-Marsan 1894; 
donc, quatre fois la Coupe.—II faut remarquer que si elle ne 
leur fut pas decernee en 1892 a Pau, il leur a ete declare que, 
pour faire un exemple au sujet de faits regrettables dans les- 
quels leur ćquipe ayait ete particuliferement melee, on dimi- 
nuait la somme de leurs points assez pour les faire reculer au 
second rang.

» Eh bien 1 ces memes jeunes gens ont enlere de mśme le 
record aux divers baccalaureats, et 1’annee derniere, pour cons- 
tater 1’enorme proporlion de bacheliers reęus, M. le Ministre 
de 1’instruction publiquea adresseau Proriseur et au personnel 
enseignant du lycee de Mont-de-Marsan une lettre des plus 
flatteuses.

» C’est que, dans ce lycee, c’est un veritable honneur et une 
fayeur rec.herchee que d’appartenir a la seclion des Boutons 
d’Or: tout eleve qui ne donnę pas satisfaction a ses maitres et 
a ses professeurs est averti une fois, deux fois au plus, puis 
raye de la Societe. On est arrive par les exercices physiques a 
dćyelopper le sentiment de 1’emulation dans certains esprits 
indiflerents, et ce sentiment une fois developpe pour quelques 
exercices physiques, la marche, le saut, la bicyclette, s’est 
etendu aux facultes de 1’esprit, et de mauvais eleves ont etepro- 
digieusement transformes.

» Ainsi, le professeur de gymnastiąue est deyenu un collabora- 
teur precieux pour les professeurs des classes ordinaires et pour 
les maitres suryeillants, car il a contribue a developper au plus 
haut point les deux qualites fondamentales qui font les bons 
eleves : le respect de la discipline et 1’emulation. »
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CONGRES NATION4L DE L EDUCATION PHYSIQUE
Organise par la Ligue girondine de 1’Educatioa physiąue.

BORDEAUX

25, 26, 27, 28 Octobre 1893. — Hotel municipal de 1’Athenee.

PRÓG RAM M E

Le deuxifeme Congres annuel de FEducation physique, fonde 
par la Ligue nationale de FEducation physique, a eu lieu cette 
annee a Bordeaux, conformement au vote du Congres de 
Paris, tenu a la Sorbonne en avril 1892.

La Ligue girondine de FEducation physiąue avait ete chargee 
de Forganisation et de la preparation des travaux. •

C’est en 1’hótel municipal de 1’Athenee, mis a la disposition 
des organisateurs par la Ville de Bordeaux, que les membres 
du Congres se sont assembles les 25, 26, 27 et 28 octobre 1893.

Le programme des travaux du Congres, que nous publions 
ci-apres, avait ete etabli par un comite compose de la facon 
suivante:

President: M. Espinas, doyen honoraire et professeur de 
philosophie a la Faculte des lettres de Bordeaux.

Vice-president : M. Ch. Cazalet, adjoint au maire de 
Bordeaux.

Secretaire generał : M. le Dr Ph. Tissie, bibliothecaire 
universitaire, secretaire generał de la Ligue girondine de 
FEducation physique.

Secretaire adjoint: M. Georges Perie, arocat.

SECTIONS

I. — PEDAGOGIE

President: M. Espinas, doyen honoraire et professeur de 
philosophie a la Faculte des lettres de Bordeaux.

Vice-president: M. Jombert, professeur agrege au lycee de 
Bordeaux.
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II. — MEDECINE

President: M. le Dr Lande, medecin des hópitaux, adjoint 
au maire de Bordeaux.

Vice-president : M. le Dr Cassaet, professeur agrege a la 
Faculte de medecine de Bordeaux.

III. — TECHNIQUE

President: M. le vicomle Pierre de Pelleport-Burete, capi- 
taine de cavalerie demissionnaire.

Vice-president : M. Demay, membre de la Chambre de 
commerce.

IV. — QUESTIONS FINANCIERES

President: M. Couturier, adjoint au maire de Bordeaux.
Vięe-presidęnt: M. Redeuil, negociant, conseiller municipal.

PROGRAMME D’ETUDES

• Section i. — PEDAGOGIE

Subordination nócessaire des jeux et exercices physiques au but 
generał de 1’education; leurs rapports :

I. — AVBC l’education esthetioue

Leurs effets sur la prestance et la tenue du corps, sur les ipą- 
niśres. Developpement de 1’adresse, de 1’elegance et de la grace. 
Inconvenients des exercices de force prematures. — Beaute des 
corteges et exercices d’ensemble : son influence sur la formation 
des sentiments collectifs. — Necessite de l’ordre et de la precision 
dans les mouvements simultanes ou successifs. Par quels moyens 
ils peuvent śtre obtenus. — Des fetes de gymnastique. — Role de 
1’interet dramatique dans les jeux et les concours. — A quelles 
conditions en generał un jeu est-il amusant? — Ghoix des jeux et 
exercices, selon l’age et le sexe, au point de vue esthetique. — Des 
mouvements et des chants simultanes dans les ecoles et dans les 
marches au dehors. — Y a-t-il des jeux qui ne siśent pas, les uns 
aux jeunes gens, les autres aux jeunes fllles? — De la danse : 
soirees ou matinees? — Reserves a faire, dans l’extension des jeux 
et exercices physiques, pour la culture des beaux-arts et de la 
musique.

II. — AVEC 1,’EDUCATION INTELLEGTUELLE

Leur róle dans le dereloppement de 1’intelligence; s’il est vrai 
qu’ils favorisent la memoire, la promptitude et la rectitude du 
jugement, 1’intensitó et la fixite de 1’eft'ort intellectuel. — De leur
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antagonisme possible avec les etudes. — Part respectire du jeu et 
des etudes aux differents iges. — Choix des jeux et exercices au 
point de vue de 1’education intellectuelle. Faible degre de combi- 
naison qu’ils comportent. — Place a reserver aux jeux sedentaires.

III. — AVEC L’EDUCATION MORALE

Les exercices physiąues sont-ils contraires ou favorables a la 
formation de la yolonte en generał et de la yolontó morale en 
particulier? — Qualites personnelles developpees par les exercices 
physiąues bien conduits : amour-propre, pouvoir d’attention, esprit 
de suitę, rapidite de decision, hardiesse, endurance, continence, 
empire sur soi, sentiment de la rcsponsabilhe, bon usage graduel 
de la liberte. Defauts personnels faćorises par un mauvais emploi 
des memes exercices : vanitś, dis^ipation, esprit de dispute, empor- 
tement, etourderie, brutalite, alcoolisme. — Effet des exercices et 
jeux sur les aptitudes sociales : camaraderie, solidarite, obeissance 
a la regle et au chef, apprentissage du commandement, instinct 
daption commune concertee, courtojsie, esprit de corps, patrio- 
tisme. — Ghoix des jeux et exercices a ces differents points de vue. 
I)es jeux individuels, seuls possibles en certains cas. Des jeux et 
exercices collectifs avec actions combinees.— Des jeux des jeunes 
fdles en generał au point de yue de 1’education morale et des 
convenances.

IV. — AVEC LE RĆGIME DES ETABLISSEMENTS ET LA VIE 
DANS LA FAM1LLE

De la duree des rścreations et exercices (la journee du lyceen et 
de l’eleve d’une des ecoles de gouvernement en France comparee a 
la journee de 1’ecolier et de 1’etudiant etrangers). — De leur fre- 
ąuence. — Du choix des heures. — Des reereations du soir a 1’inte- 
rieur. — Des reereations et exercices comme moyens de discipline : 
le superflu et le nźcessaire : pyiyątipns, supplements. — Róle des 
maitres: surveillance, excitation, participation personnelle. — De 
la responsabilite des chefs d’etablissements et des maitres en cas 
d’accidents. — De la publicite des jeux; des seances solennelles a 
1'interieur. — Rdle de la familie; dans ąuelle mesure et sous 
ąuelles conditions, selon les iiges, le jeune homme peut-il etre 
autorise a ąuitter la maison pour les assemblees de jeu? — De la 
direction et du but des promenades et excursions, marches a pied, 
cavalcades, parties de canot, courses velocipediques. — De 1’utilisa- 
tion de ces divers moyens de locomotion pour 1’education esthetiąue 
intellectuelle et morale (par exemple, developpement du gout pour 
les beautes de la naturę, excursions archeologiąues et visites aux 
etablissements industriels philanthropiąues, etc.). Des inconve- 
nients possibles des excursions prolongees et reiterees. — Des 
fournitures et emplacements; part des etablissements divers; part 
des familles; des associations de familles et de jeunes gens pour 
1’organisation des sports. — Rapports des etablissements diverś les 
uns avec les autres. Du mdlange d’śleves d’origine et d’age diflś- 
rents dans les jeux et exercices physiąues. Fśderations. Lendits. — 
Des ^eux et exercices dans les etablissements prives et les lycees de 
jeunes fdles.

i
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V. — AVEC l’education militaire

La preparation au service militaire par les exercices de 1’enfant 
et du jeune homme doit-elle etre speciale ou generale? Des 
bataillons scolaires. — Education du courage et de la prudence. 
Discipline.

Des moyens de propagandę eń faveur de l’education physiąue : 
action aupres de l’opinion en generał, des chefs d’etablissements, 
des familles et de la jeunesse.

Section II. — MEDECINE

CIRCCLATION

I. — Du developpement du coeur chez 1’enfant, de 1’hypertrophie 
de croissance, des bruits de souffle cardiaąues dans leurs rapports 
avec les exercices physiques et les jeux. — Les hyperemies car­
diaąues.

II. — Traitement par les exercices physiąues des maladies de la 
circulation, organiąues (myocardite, endocardite, pericardite, 
lesions vasculaires, lesions valvulaires, atherome, etc., etc.) ou 
fonctionnelles (pseudo-angines de poitrine, etc.).

RESPIRATION

III. — De 1’augraentation de la capacite thoraciąue consecutire 
aux exercices physiąues.

IV. — Existe-t-il un rapport entre les modifications de la capacite 
thoraciąue, de la capacite vitale et le developpement des ailes du 
nez, les affections des voies respiratoires : 1° Nasales (hypertrophie 
des cornets, deviation de la cloison, empyeme des sinus, etc.); 
2° buccale et laryngee (hypertrophie des amygdales, vegetations 
adenoides, affection des cordes rocales, etc., etc.); 3° pulmonaires 
(emphysemes ou autreśfl

V. — Du role du voile du palais dans la respiration buccale, 
nasale ou bucco-nasale dans les exercices physiąues.

VI. — Quels sont les exercices physiąues de salle ou de plein air 
qui sont les plus favorables: 1° a 1’auginentation de ta capacite 
thoraciąue; 2° a 1’augmentation de la capacite vitale?

a) Gymnaslique de salle. — Assouplissements, exercices de 
plancher, course a pied, gymnastiąue aux agres, sauts en longueur, 
en hauteur, en hauteur et en longueur avec ou sans tremplin, 
halteres, etc.

Escrime, canne, baton, boxe, chausson, lutte, paume, danse, 
patinage, etc., etc.

b) Gymnastigue de plein air. — Marche a pied, course, sauts, 
sauts a la perche, saut basąue, alpinisme, velocipedie, echasses, 
voile, aviron, natation, patinage, chasse, tir, etc., etc.

C) Jeux de plein air. — Ballon au pied, blaid, rebot, cricket, 
longue paume, law-tennis, mail,gouret, disąue, javelot, ąuilles,etc.
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d Amusements dioers. — Jeu de barre, saut de mouton, saut a la 

corde, course aux cerceaux, croąuet, etc.
VII. — Traitement par les exercices physiąues de certaines mala- 

dies organiąues de la respiration (affections aigues et chroniąues 
du larynx et des bronches, affections de la pleore, affection du tissu 
pulmonaire) ou fonctionnelles (asthme ou aulres).

SYSTEME NERVEUX

VIII. — Influence des exercices physiąues sur le systeme ner- 
veux. Leur abus peut-il provoquer des aflections du systeme ner- 
veux, soit fonctionnelles, soit organiąues (fatigue ntweuse dans les 
exercices physiąues, etc.)?

IX. — Ilu role du cerveau dans la respiration et la musc.ulation.
X. — Role du plaisir dans 1’efficacite des exercices au point de 

vue physiologiąue. La gymnastiąue. Jeu et la gymnastiąue. Leęon.
XI. — Traitement par les exercices physiąues de certaines mala- 

dies fonctionnelles ou organiąues du systeme nerveux : 1° organi­
ąues (scleroses cephaliąues ou rachidiennes, lesions destructioes, 
tumeurs, etc.); 2° fonctionnelles (hysterie, neurasthenic, epilepsie, 
folie, etc.).

XII. — Traitement par les exercices physiąues de certaines ma- 
ladies de degenerescence : 1° degenerescence somatiąue(cretinisme, 
idiotie, etc.); 2" degenerescences fonctionnelles (deseąuilibres, 
toąues, instables, cerebraux, obsedes, capliees, dipsomanes, agora- 
phobes, etc.).

DIGESTION

XIII. — Influence des exercices physiąues sur la digestion en 
generał et sur les secretions glandulaires en particulier.

XIV. — Traitement par les exercices physiąues des maladies 
organiąues de la nutrition (obesite, goutte, diabete, rhumatisme, 
arlhritisme, dilatation de 1'estomac, atonie intestinale) ou fonc­
tionnelles (asthenie stomacale et intestinale, deseąuilibre du ventre, 
hypo et hyperchlorhydrie).

ARTIIROLOGIE ET MYOLOGIE

XV. — Influence des exercices physiąues sur le developpement 
musculaire et sur le jeu des articulations. — Myosite par exces. — 
Claudication intermittente.

XVI. — Traitement par les exercices physiąues dc certaines ma­
ladies organiąues du systeme locomoteur (atrophie musculaire, 
ankyloses, etc.) ou fonctionnelles (asthenie militaire, etc.).

ORGANES DES SENS

XVII. — De 1’education des sens en generał et de ceux de la vue 
et dc 1’oui'e en particulier par les exercices physiąues.

Traitement par les exercices physiąues de certaines maladies des 
sens (congestion relinienne, myopie, olile d’origine pharun- 
gft, etc.).
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MAT.ADIF.S INFECTIEUSES

XVIII. — Dereloppement des maladies infectieusos du fait des 
exercices physiąues.

XIX. — Traitement par les exercices physiąues de certaines ma­
ladies infectieuses (tuberculoses,-fievres palustres, etc.).

INTOXICATION

XX. — Deceloppement des intoxications du fait des exercices 
physiąues.

XXI. — Traitement par les exercices physiąues de certaines 
inłoxications (alcoolisme, etherisme, cocaisme, morphinisme, taba- 
gisme, etc., etc.).

ENTRAINEMENT

XXII. — 1° Du costume dans les jeux et exercices physiąues;
2° Du regime (nourriture, boisson, repos, sommeil, etc.);
3° Entrainement preliminaire ou generał;
4° Entrainement special aux divers exercices (iguitation, aviron, 

uelocipidie, alpinisme, etc.);
5° Entrainement compare de 1'honime et du cheval;
6° Entrainement selon les temperaments, l’4ge et le sexe;
7° Des excito-moteurs physiologiąues (massage, hydrotherapie, 

electricite, etc.), psychiąues (yolonte, emulation, cris, musique,ełc.) 
des aliments d’epargne dans 1’entrainement;

8° Des exercices de force, de vitesse, d’assouplissement et de 
leur application a 1’homme et a la femme selon l’age et le tempe­
rament ;

9° Qualites reąuises de Tentraineur et de Fentraine; leur róle 
mutuel dans 1’entrainement;

10° De la pression de l’air comme obstacle a la vitesse; recher- 
cher les moyens pratiąues de 1’attenuer;

11° De la fatigue comparee des organes musculaires et ceux de 
la respiration et de la circulation ; 1° dans le travail lent; 2° dans 
le travail vite.

Section III. - TECHNIQUE

I. — Etude des jeux et exercices physiques

1. Bibliographie franęaisę et etrangere de la techniąue des jeux 
et exercices physiąues. — Etat descriptif et statistiąue des institu- 
tions et des mceurs en rapport avec ce sujet en France et particu- 
lierement dans la region du Sud-Ouest.

2. Des jeux oublies ou mai connus qu’il convient d’emprunter a 
1’antiąuite, a 1’etranger ou aux diverses rćgions de la France.

4. Regles techniąues des jeux et exercices ąui necessitent une 
action collective, tels ąue : mourements d’ensemble (boxe, canne, 
baton, excrcices cTassouplissement, etc., etc.), courses densemble 
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(courses par section, jeux de barres, etc.), conotage, corde de trac- 
tion, marche par section, danse, jeux de plein air (ballon au pied, 
barette, blaid, reboti balie au camp, longue paume, lawn-tenńis, 
gouret, petit mail, crosse, cricket, etc., etc.).

5. Rćgles techniques des jeux et exercices qui comportent une 
action individuelle, tels que : marche, balie, cerceau, courses a 
pied (plates, arec obstacles), sauts (avec ou sans tremplin, a la 
perche, en hauteur ou en longueur, etc.), rallie-papier, course 
au cloclier, assauts (boxe, canne, baton), lutte, gymnastique aux 
appareils, tir (arme nationale, revolver d’ordonnance, carabine), 
disque et palets, escrime franęaise, velocipedie, natation, eąuitation 
(manege, tr ava.il a l’exterieur).

6. Comparer les diverses tecliniques usitees en France et a 
1’etranger.

7. Choisir et adopter parmi tous les jeux et exercices ceux qui 
sont les plus attrayants et le plus susceptibles de developper les 
forces des enfants (de 10 a 13 ans), des adolescents (de 13 a 18 ans), 
des jeunes gens (de 18 a 25 ans), des liommes (de 25 a 40 ans) et 
de 40 ans et au-dessus.

II. — ORGANISATION DE iZeNSEIGNEMENT rHYSIQDE

8. Etudier la question du monitorat des jeux en plein air.
9. De la redaction et de la diflusion d’un manuel de jeux, simple 

et pratique.
10. Amenagement dans les etablissements scoląires de locaux 

destines 4 1’education physique.
11. Des moyens par lesquels le materiel des jeux (ballon, 

cricket, etc.) et des exercices physiques (embarcations, armes a 
feu, cartouches, etc.) peut etre procure aux eleves des ecoles.

12. De 1’organisation des socićtes athletiques scoląires.
13. Situation des societes athletiques libres; leurs rapports avec 

les associations scoląires.
14. Cieation d'athenees d’exercices physiques comprenant une 

salle pour exercices en lieu cios et couvert, une piscine 4 eau 
chaude pour la natation pendant l’hiver, un vestiaire, un garage 
pour les appareils et les raachines, une salle d’hydrotherapie, un 
mur pourlejeu de paume, une piste pourle velocipede, un manege 
pour l’equitation, une pelouse pour les jeux divers, une piste 
gazonnee pour les courses a pied, etc., etc.

15. Des conditions d’organisation des cararanes scoląires, excur- 
sions, alpinisme, velocipedie, etc.

16. Redaction d’un guide a 1’usage des excursionnistes scoląires 
indiquant les itineraires, les centres d’excursion, les sites et inonu- 
ments a visiter, les frais de route (frais de transport, hótelle- 
ries, etc.).

17. De la surveillance medicale et administrative des jeux et 
exercices physiques.

* III. — Organisation des concours

18. De la necessite de rediger un Gode genćral destine a regle- 
menter tous les concours de jeux de plein air et d’exercices athle- 

i
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tiques. — Determiner les regles applicables a toutes les reunions 
de jeux en generał et aux lendits en particulier.

19. Des conditions particulieres aux lendits universitaires: entrai- 
nement, admissions aux concours, discipline.

20. Des avantages ou des inconvenients d’un systeme de concours 
officiels : lendits locaux, lendits academiąues, lendits regionaux, 
lendit national, concours repartis sur une periode d’annees suffi- 
santes pour en assurer le succes sans occasionner de derangements 
trop considerables dans la vie scolaire et des frais trop onereux.

21. Des avantages ou des inconvenients des federations athletiąues 
scolaires academiąues et des federations athletiąues libres.

22. De 1’opportunite et de la possibilite d'un concours generał 
des exercices physiąues; ses conditions et ses exigences.

Section IV. - QUESTIONS FINANCIERES

Rudget des societes ayant pour but 1’education physiąue (Societes 
scolaires ou libres, associations, ligues, federations'). — Des moyens 
de procurer les ressources pecuniaires utiles a leur organisation : 
1° Mutualite (cotisations individuell.es, cotisations colleclives cntrc 
societes, etc.); 2° Subvention_ des villes (permanentes ou extraordi- 
naires); 3° Subvention de 1’Etat (dons en argent, dons en naturę).

Conformement a ce programme, l’ordre du jour avait ete 
fixe de la facon suivante :

Mercredi 25 octobre.

A dis heures du malin, ouverture du Gongres, sous la presi­
dence de M. Hausser, ingenieur en chef des ponts etchaussees, 
president de la Ligue girondine, organisatrice du Congres.

Election et installation des bureaux du Gongres.
Constitution des sections, ordre du jour du mercredi apres- 

midi et du jeudi malin pour les travaux des sections.
Partage des rapports entre les diverses sections. 
Apres-midi, travaux des sections

Jeudi 26 octobre.

Malin, travaux des sections.
Apres-midi, seance pleniere, discussion publiąuc des travaux 

de la section de pedagogie.

Yendredi 27 octobre.

Matin, visite aux etaldissements d’educalion physiąue de la 
ville de Bordeaux (gymnases, velodrome, ecoles d’equitation, 
hydrotherapie, bains-douches, etc.).

Apres-midi, seance pleniere, discussion publiąue des travaux 
de medecine.

individuell.es


— 17 —

Samedi 28 octobre.
Matin, visite aux etablissements philanthropiąues de la ville 

(Hospitalite de nuit, Service anthropometrique, Hópital des 
Enfants, Sourds-Muets, Jeunes Aveugles, etc.).

Apres-midi, seance pleniere, discussion publigue des travaux 
techniąues et des questions financieres.

Soir, a huit heures et demie, dans le grand amphitheatre de 
1’Athenee, seance publique de clóture, presidee par M. Couat, 
recteur de 1’Academie de Bordeaux.

TRAVAUX

Section de Pedagogie.

M. Magendie, directeur de 1’Ecole normale d’instituteurs a 
Foix (Ariege) : « Les Jeux atliletiques et 1’Education liberale. »

M. Espinas, professeur a la Faculte des lettres de Bordeaux : 
« Quelques reflexions sur 1’education phvsique dans 1’ensei- 
gnement secondaire. »

M. E. Lelarge, delegue de la ville de Paris : « Organisation 
des Jeux scolaires dans les ecoles de la ville de Paris; jeux de 
plein air et jeux dits d’interieur; natation, tir; resultats 
obtenus; conclusions. »

M. Duprat, licencie en philosopliie : « L’Education physique 
a 1’ecole primaire. Essai de pedagogie experimentale fonde 
sur 1’organisation des jeux et exercices physiques a 1’ecole 
publique de Podensac (Gironde). »

M. Pierre Banas, licencie en droit: « L’Education physique 
et les Etudiants. »

Dr Ph. Tissie, secretaire generał de la Ligue girondine : 
« L’CEuvre de la Ligue girondine de 1’Education physique; 
son influence locale et regionale; considerations generales sur 
1’education physique. »

Section de Medecine.
M. le D1’ Georges Martin (de Bordeaux): «Influence des 

exercices physiques dans la prophylaxie de la myopie scolaire. »
Dr Marcel Jeanty (de Bordeaux): « La fatigue constitution- 

nelle causee par les tumeurs adenoides. »
Dr RANęoN, medecin de lre classe des ćolonies : « Esercices 

physiques et soins corporels dans les pays chauds. (Etude 
d’hygiene exotique. ) »

Dr Paul Delmas (de Bordeaux) : « De 1’Adjonction des pra- 
tiques balneaires aux jeux et aux exercices dans 1’education 
physioue. »

Dr Philippe Tissie (de Bordeaux): « 1° Traitement de l’ins-
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tabilite mentale accompagnee d’impulsions morbides par la 
gymnastiąue medicale;

» 2° Du danger cardiaąue en velocipedie. (Notes prises sur 
un coureur.) »

Section de Teclinicjue.
M. Cbarles Cazalet, president de la Sociele de gymnastiąue 

la Bastidienne : « De la Jonction de la gymnastiąue et des jeux. »
M. Pierre de Pelleport, capitaine de cavalerie demission- 

naire : « Des Rapports de 1’education physiąue avec la prepara­
tion au Service militaire. »

M. Henri Bertini, professeur d’equitation : « De 1’Enseigne- 
ment de 1’eąuitation dans les ecoles et de sa necessite. »

OUVERTURE DU CONGRES
Sśance publiąue du 25 octobre 1893.

Le Congres a ete ouvert le mercredi 25 octobre par 
le discours suivant de M. Hausser, ingenieur en chef 
des ponts et chaussees, president de la Ligue giron­
dine :

DISCOURS DE M. HAUSSER
President de la Ligue girondine.

C’est avec une joie reelle que la Ligue girondine voit la reu- 
nion de ce Congres national de FEducation physiąue, et je suis 
heureus de pouroir, au nom de cette Ligue, rous souhaiter, 
Messieurs, la bienvenue et ouvrir vos travaux. La tenue de ce 
Congres nous apparait comme la realisation d’un voeu longue- 
ment caresse et la recompense de constants efforts auxquels 
ont ete si largement associes mon tres regrette predecesseur 
M. Addison, dont le souvenir reste si vivant parmi nous, et 
notre vaillant secretaire generał.

Vous connaissez, Messieurs, notre but: faire sortir 1’educa­
tion physiąue de la routine et la faire rentrer dans 1’education 
generale, fixer ses regles et ses principes, etablir, en d’autres 
Fermes, une science qui touche autant a 1’hygiene qu’a Ja peda­
gogie, et qui remplacera pour le plus grand hien des genera- 
tions futures 1’ancien empirisme. II ne faudrait pas croire qu’un 
pareil progres soit facile a realiser. Livres a nous-memes, notre 
impuissance eut ete complete et notre insucces certain. Nous 
avons fort heureusement rencontre les sympathies de l’Univer- 
site et son bienveillant concours. Jamais nous n’oublierons ce
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que nous derons a 1’homme eminent qui represente l’Universite 
parmi nous; j’ai nomme M. le recteur Couat, dont la vigilante 
activite s’exerce dans tous les domaines, que Fon trouve acces- 
sible a tous les perfectionnements et auquel on pourrait appli- 
quer le vers de Terence en le paraphrasant:

II est homme de progres, et rien de ce qui est liberał ne lui 
est etranger.

Vous allez donc deliberer, Messieurs, sous la double egide 
de la Science et de FUnirersite. Nous attendons avec confiance 
les resultats de ros travaux. Le sujet est vaste autant qu’inte- 
ressant: saisir Fenfant des le jeune age, lui donner, non par 
saccades, mais d’une maniere continue, une education physique 
sans fatigue et sans surmenage; stimuler par Faflermissement 
de la volonte toutes les qualites et developper ainsi toute la 
puissance d’action; eveiller le desir de la lutte dans des jeux 
methodiques et Fesprit de discipline dans une perpetuelle sou- 
mission a des regles fixes; creer une veritable technique qui 
s’etendrait au jeune homme autant qu’a la jeune filie, tel est 
le programme.

Vous n’avez pas la pretention de 1’epuiser en quelques jours 
de discussion; rous poserez les premieres pierres d’un edifice 
dont vous attendrez du temps le couronnement, mais rous aurez 
toujours devant les yeux le but a ątteindre.

Notre cirilisation cree a 1’homme des deroirs imperieur. 
L’influence du capital qui baisse et la preponderance du trarail 
qui s’affirme si hautement permettront de moins en moins a 
la generation futurę de rirre du fruit du labeur de ses peres. 
Chaque homme en entrant dans la rie entrera dans un champ 
cios. La rictoire no sera pas pour un seul; c’est une loi benie: 
elle sera pour tout le monde, a la condition que chacun arrive 
arec tous ses moyens d’action et que, parallelement aux facultós 
intellectuelłes, nous dereloppions les facultes physiques, sans 
lesquelles les premieres resteraient bientót stóriles.

Le probleme du bien-ótre devient ainsi celui de 1’education 
physique, comme il est deja celui de la science sociale.

En perfectionnant Fhomme rous n’oublierez pas, Messieurs, 
Finleret superieur de la Patrie. Vous n’etes pas de ceux dont 
Fhumanisme s’effarouche de ces groupements nes de Fidee de 
familie etendue. Vous admettez que les hommes sont constitues 
en nations, qu’ils ont un patrimoine commun a sauvegarder, 
qu’ils vivent du meme passe et se passionnent pour le meme 
ideał.

De meme qu’un bon flis fait seul un bon citoyen, les eitoyens 
independants et fiers d’un pays librę sont seuls capables de 
jeter les fondements de cette fraternite des peuples qui sera 
le couronnement supreme de tous nos progres. En attendant 
ce jour, Finteret de la Patrie si sacre est directement engage
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ici; le inetier des armes sera longtemps encore celui dechaąue 
Franęais, et vous poucez au fronlispice de tous vos rapports 
ecrire en caracteres eclatants :

Pro Patria.
La noureaute des sujets nous a conduits, Messieurs, a 

transgresser les regles ordinaires de pareilles assemblees. En 
vue de preparer vos travaux, nous avons constitue un Bureau 
provisoire qui a pris sur lui de reunir les elements qui servi- 
ront de base a vos deliberations.

M. le professeur Espinas, dont le devouement et la compe- 
tence ne sont surpasses que par 1’amour du bien et la modestie, 
a bien voulu accepter la presidence.

M. 1’adjoint au maire Cazalet, qui met son enthousiasme 
ribrant au service de toutes les bonnes causes, s’est charge de 
la vice-presidence.

M. le docteur Tissie, aide avec empressement par M. l’avo- 
cat Perie, a rempli avec sa foi d’apótre les ionctions de 
secretaire generał.

J’espere, Messieurs, qu’eu egard aux circonstances, vous 
coudrez bien accueillir d’acclamation ce Bureau provisoire et 
le transformer en Bureau definitif.

Dans ces conditions, je prierai ce Bureau de vouloir bien 
sieger a cette place, et c’est avec une vive satisfaction que je 
rerrai l’ceuvre que vous poursuicez placee en de si excellentes 
mains.

ĆLECTION DU BUREAU DU CONGRES
Apres le discours de M. Hausser, president de la Ligue 

girondine de 1’Education physique, MM. Espinas, president; 
Cazalet, vice-president; Dr Tissie, secretaire generał; Perie, 
secretaire adjoint, membres du bureau provisoire constitue a 
l’avance pour elaborer le programme et recevoir les travaux, 
sont maintenus definiticement dans leurs fonctions et prennent 
place au bureau.

M. L. Duprat, licencie en philosophie, est charge des fonc­
tions de secretaire des seances.

Compte rendu analytique des Travaux du Congres.
Presidence de M. Espinas.

M. Espinas, apres avoir remercie 1’Assemblee de 1’honneur 
qui lui est fait, rappelle les origines de la Ligue girondine et 
les conditions dans lesquelles le Congres de Bordeaux a ete 
organi se.

En decembre 1892, M. le Dr Tissie, delegue de Bordeaux au 
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premier Congres national de FEducation physiąue a Paris, lit 
part a M. Espinas de la decision prise par ce Congres de tenir 
sa prochaine session a Bordeaux. II fallait donc organiser le 
deuxieme Congres national; un bureau provisoire devant etre 
formę, M. Espinas en accepta la presidence.

D’ordinaire, les traditions, les dścisions anterieures facilitent. 
la tache toujours laborieuse des organisateurs d’un Congres. 
Mais, dans le cas present, il fallait tout creer. Le Congres de 
Paris, quoiqu’il fut un essai necessaire et qu’il eut laisse un 
souvenir durable, n’avait pu reussir a donner une direction a 
1’education physiąue. 11 fallait donc tout d’abord etablir un 
programme, et cet etablissement d’une carte geographiąue 
du domaine a explorer restera un des resultats les plus utiles 
du Congres de Bordeaux. — La premiere question qui s’est 
posee a ete celle que ąueląues personnes posent encore : « Que 
pent bien etre un Congres de FEducation physiąue? » On a 
donc cherche a definir 1’education physiąue en etablissant ses 
rapports avec d’autres pratiques diiferentes : la medecine et la 
pedagogie.

La medecine a pour but de guerir, 1’hygiene de prśvenir la 
maladie; Fóducation physique a pour but de favoriser le deve- 
loppement JiormaZ de 1’homme, de lui tracer la droite voie, 
dont les deviations seules interessent la medecine.

Les frontieres peuvent encore sembler mai definies. Pour- 
suivons. Tandis que la medecine agit sur le corps sans s’in- 
ąuieter de l’acquiescement et du concours du sujet, 1’education 
doit poursuivre son but avec le concours de la volonte de celui 
qui en est 1’objet. L’education physiąue supposera donc tou­
jours que l’on atteigne le sujet vivant par 1’intermediaire de sa 
volonte. Un appareil orthopediąue releve de la medecine; mais 
si Fon demande a un enfant de faire elfort, de se contraindre 
lui-meme non seulement a róprimer des attitudes vicieuses, 
mais a accepter de bonnes manieres, c’est la affaire d’edu- 
cation.

De plus, 1’education ne s’applique pas a tous les ages; elle 
* s’arróteau seuil de l’age adulte. Mais quand commence-t-elle? 

A partir du moment ou 1’etre est susceptible d’un effort volon- 
taire. L’art de l’elevage n’est donc pas de son ressort. La 
question de Fallaitement naturel ou artificiel ne saurait nous 
preoccuper, et si un modele de biberon etait presente au Congres, 
nous nous declarerions incompetents.

Apres avoir ainsi circonscrit notre domaine, nous avons ete 
conduits a tracer un plan sommaire que nous avons divise en 
ąuatre parties : questions pedagogiąues, questions biologiques, 
questions techniques et questions financiferes.

Le programme est immense. On en a dit: «C’est le plan 
d’une encyclopćdie de FEducation physiąue. » Nous savons bien 
ąue dans les ąueląues heures que leur consacre le Congres, ces 
ąuestions ne pourronf. pas toutes etre traitees, ni meme sonie- 
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vees. Nous avons cependant voulu les proposer (comme les 
diverses parties d’un ensemble) a la retlexion de tous ceux qui 
s’interessent a 1’education physiąue.

Leur solution a un interet national. II est impossible qu’un 
pays se desinteresse de sa vitalite, de sa croissance, de sa 
yigueur. On raille notre anemie a Fetranger : il faut essayer 
de remedier et a la depopulation et a Faffaiblissement physiąue 
qui entrainerait tót ou tard un peril national.

Un professeur de philosophie doit se garder de la tendance 
qui le porterait a insister sur les rapports de 1’education phy­
siąue et des questions morales. II lui faut cependant repeter 
cette idee si juste : c’est par faiblesse que Fon est criminel. 
D’ailleurs, 1’importance des ąuestions sociales que Fon pourrait 
rattacher a nos etudes est ici comprise de tous.

Un interet d’actualite s’ajoute a tous les genres d’interet qui 
yiennent d’etre enumeres. L’enthousiasme des premieres 
annees pour les Societes de gymnastiąue, pour avoir ete peut- 
etre un elan trop vif, a ete remplace par une reaction deplo- 
rable : on se moque volontiers de la gymnastiąue. II est donc 
temps de songer a une methode, et il faut que du choc des 
idees dans un congres jaillisse la lumiere qui nous doit tous 
eclairer et nous renseigner exactement sur la valeur de nos 
idees et de nos entreprises.

Le reglement du Gongres a exige de tous les membres des 
conclusions pratiąues. C’etait une mesure necessaire; mais elle 
presente un danger. 11 ne faut pas croire que nous puissions 
nous eriger en assemblee legiferante. Nous ne pouvons 
atteindre les institutions et realiser les reformes que par Fin- 
termediaire de Fopinion publiąue, ąui seule fait qu’une loi 
s’applique ou hien reste lettre morte. Les familles ont un pou- 
voir irresistible pour provoquer ou empeclier les reformes.

Nous pouvons donc proposer a Fadoption du Gongres des 
voeux, en n’oubliant pas que les ąuestions sont comme les 
plantes : les unes pretes a germer, les autres en pleine crois­
sance, les autres en decadence, mais d’autres aussi qui n’ont 
pas encore trouve le sol convenable a leur eclosion. Cet avertis- 
sement suffira pour ecarter tout voeu chimeriąue et pour ne 
laisser subsister que ce qui sera juste, raisonnable et vraiment 
pratiąue. (Applaudissements prolonges.)

Sćance publiąue du jeudi 26 octobre 1893.
Section de pedagogie.

Presidence de M. Cazalet, vice-president du Congres.

M. Cazalet explique sa presence au fauteuil presidentiel 
par les scrupules de M. Espinas, le savant professeur de philo­
sophie, qui n’a pas cru pouvoir a la fois presider et presenter
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une etude sur 1’education physique dans 1’enseignement secon- 
daire. M. le President espere que le bienreillant concours de 
tous ses collegues ne lui fera pas defaut pour 1’accomplissement 
d’une tache dont il sent tout 1’honneur. (Applaudissements.)

— La parole est a M. Duprat, rapporteur de la Commission 
de pedagogie, pour l’expose du travail de M. Magendie, direc- 
teur de 1’Ecole normale de Foix. M. Duprat resume l’esquisse 
historique tres complete qu’a tracee M. Magendie et dont la 
conclusion merite d’ćtre citee : « Dans tous les temps et tous 
les lieux, les jeux ont ete les mómes, parce que leur cause (le 
besoin d’agir et 1’orgueil) est partout la nieme.» Les considera- 
tions generales sur le developpement biologique correlatif du 
dereloppement psychique sont exposees par le Rapporteur, qui 
regrette que M. Magendie n’ait pas donnę a son travail des 
conclusions pratiqu.es, mais qui croit se faire l’interprete du 
Congres en envoyant a 1’auteur de cette interessante ćtude de 
vifs remerciements pour le devoue concours qu’il a prete a 
l’oeuvre de 1’Education physique.

— M. Espinas lit un travail sur 1’education phvsique dans 
1’enseignement secondaire. L’education physique, dit-il, est un 
fait social de trop haute importance pour que le Congres ne 
se preoccupe pas de son developpement et de son organisation. 
« Notre rćunion est a elle seule un avertissement a quiconque 
pourrait oublier ceLte importance sociale. » L’Universile ne 
marchande pas son concours; mais il faut que les reereations 
et les jours de conge soient integralement consacres aux jeux 
de plein air et aux exercices du corps. M. Espinas etablit le 
principe de la separation progressive de plus en plus complete 
des heures de jeu et des heures de travail dans 1’enseignement 
secondaire. II parle de 1’Angleterre avec la competence que 
lui donnę sa connaissance parfaite des moeurs scolaires de ce 
pays qu’il a visite. 11 recommande la lecture des ouyrages de 
MM. Taine (1861-62), Demogeot. (1866), Pierre de Coubertin, 
Paschal Grousset (Andre Laurie), qui eclaireront tous les 
curieux sur le sens de ces mots prononces par un ecolier 
anglais : « Agir et vivre en enfants qui seront des hommes. » 
Mais, en Angleterre, l’óquilibre a ete rompu entre le dćvelop- 
pement de 1’intelligence et la formation de la rolonte par des 
exercices corporels, et cela au profit d’une education physique 
exageree. L’esprit critique a fait place a 1’esprit de superstition 
dans cette nation qui compte Hume, le pere de la critique, 
parmi ses plus grands penseurs.

Nous voulons seulement qu’on reconnaisse en France la 
valeur educative des jeux. Les ćquipes de lendistes sont des 
pepinieres d’offlciers, et qui oserait pretendre que les centaines 
d’dleves que nous avons admires aux fótes de gymnastique du 
Lycee de Bordeaux etaient tous des cancres?

La preparation aux examens est une rude necessite. Combien 
succombent dans cette ascension vertigineuse? Le coup de 

pratiqu.es
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collier de la fin a fait trebucher bien plus de candidats qu’il 
n’en a sauve.

M. Espinas craint qu’un certain scepticisme n’ait empeche 
les professeurs des lycees de prendre partau Congres. Chacun, 
cependant, avait le devoir de venir ici exposer son ideał.

Les sept voeux proposes par M. Espinas sont adoptes sans 
discussion.

— M. Lelarge, delegue de la ville de Paris, fait l’historique 
de 1’education physique dans les ecoles primaires de la capitaie. 
En 1889, les jeux etaient tombes dans le plus profond discredit: 
il n’y avait plus a Paris que deux Jeux de paume. Le Conseil 
municipal inscrivit un crćdit pour les jeux scoląires de plein 
air; mais les instituteurs ne s’interesserent guere au mouve- 
ment. L’annee suivante, surlerapport deM. Paschal Grousset, 
les enfants reęurent chacun un maillot et un polo de la muni- 
cipalite; lesjnaitres furent instruits des regles des jeux; des 
champs d’exercices de plein air furent crees, les moyens de 
transport organises a peu de frais. Le progres a ete continuć, 
chaque annee permettant de constater de meilleurs resultats. 
60,000 enfants sont, a 1’heure actuelle, conduits par semaine 
sur les champs d’exercice et de jeux de plein air. Des piscines 
a eau tiede et courante ont permis des exercices de natation 
qui donnent la proporlion suivante : sur 100 enfants, 82 savent 
nager (simplement); 48 font divers exercices de natation; 
21 font des exercices de sauvetage.

L’education physique a ete appliquee non seulement aux 
garęons, mais aux fdles. Elle comprend non seulement des 
jeux, mais la natation et le tir. Des bons gratuits de natation et 
des bons-points-tir ont ete crees pour encourager les enfants. 
Les soins de proprete sont constants; les maillots sont desin- 
fectes par les soins du serrice municipal. La depense moyenne 
est environ de 15 centimes par eleve (pour 1’entretien).

Des colonies scoląires de vacances completent l’oeuvre.
M. Lelarge termine en indiquant le projet d’etablissement 

d’une Ecole superieure d’exercices physiques, qui sera pour les 
civils ce que Joinville est pour les militaires.

— M. Duprat, licencie en philosophie, lit son etude sur 
1’education physique a 1’ecole primaire. Dans quelques pages 
que l’experience a dictees, il demontre : 1° que 1’education pri­
maire peut seule transformer le gout encore aristocratique des 
sports en gout national, grace a 1’influence legitime des insti­
tuteurs sur les populations; 2° que 1’education physique, partie 
integrante de 1’education nationale, formę des volontes, deve- 
loppe les qualites d’endurance, d’application, de respect pour la 
discipline; 3° qu’elle peut, en restant une fin pour elle-meme, 
devenir un moyen pour des fins plus hautes, servir au derelop- 
pement de 1’intelligence, des connaissances pratiques, du sens 
esthetique, des sentiments sociaux, grace d’une part a la pro- 



menade instructive, d’autre part aux jeux scolaires et intersco- 
laires, ceux-ci entrainant la constitution de Federations.

M. Duprat definit le role du maitre dans les jeux: l’institu- 
teur ne doit pas regenter, il doit suggerer; il ne doit pas 
corriger ouvertement, il doit modifier discretement en se 
melant aux jeux de ses eleves: il ne doit pas craindre que ce 
contact immediat porte atteinte a son autorite; 1’enfant Fen 
aimera davantage et la crainte qu’inspirait 1’ancien pedagogue 
se cliangera en estime et en aflection.

Les conclusions de M. Duprat sont adoptees a 1’unanimite.
M. le President felicite 1’auteur d’apporter a une oeuvre dont 

il a compris 1’importance, 1’ardeur et la vervede sa jeunesse.
— M. de Pelleport demande que les conclusions du travail 

de M. Duprat, applicables seulement, dans 1’esprit de leur 
auteur, aux ecoles primaires publiques, soient declarees egale- 
ment applicables aux ecoles privees. Le voeu est adopte.

— M. Damas, licencie en droit, apporte des conclusions dont 
il explique les termes. II eut desire faire connaitre les progres 
de 1’education physique dans les Universites francaises et 
etrangeres : les documents lui ont manque. II voudrait que les 
Associations d’etudianls comprissent dans leur sein des sections 
sportives, susceptibles de soutenir des matches avec les sections 
sportives des Universites voisines. Dans ces malches, auxquels 
tous les etudiants auraient le droit de prendre part, quelle que 
fut leur qualification de « professionnels » ou d’« amateurs », 
la fraternite augmenterait et les Associations auraient dans leur 
programme un article nouveau qui contribuerait a accroitre 
leur popularite.

M. Damas recoit les compliments de M. Cazalet.
La suitę des travaux de la section de pedagogie est renvoyee 

au lendemain rendredi 27 octobre.

Sśance publiąue du vendredi 27 octobre 1893.
Presidence de M. Espinas, president du Congres.

M. le Dr Tissie a la parole pour l’expose de l’oeuvre de la 
Ligue girondine de 1’Education physique. L’auteurveut montrer 
les resultats obtenus depuis les debuts de la Ligue (19 novem- 
bre 1888). II passe rapidement sur les trois premieres parties 
de son travail pour arriver aux conclusions pratiques. II s’attache 
a refuter 1’affirmation de ceux qui pretendent que 1’education 
physique nuit aux etudes.

— Al. le major Ghopard demande a connaitre, si c’est pos- 
sible, la statistique comparee des resultats a la fois au point de 
vue phvsique et au point de vue actuel, dans les differents eta- 
blissements scolaires qui ont subi 1’impulsión de la Ligue.

— M. Tissie montre que le college de Bergerac, qui a obtenu
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cinq prix au lendit de Pau, a compte dix-sept eleves reęus au 
baccalaureat.

— M. Gimet fait obserVer qu’une statistique complete a ete 
faite a 1’occasion du lendit d’Agen. — M. le Recteur declare 
que la statistique officielle existe, qu’on peut la consulter dans 
les bureaux de 1’Academie et constater que 1’education phy- 
sique n’a rien change a la valeur des etudes.— M. le Dr Mar­
tin a etudie la question pour son compte personnel. Si certairis 
lycees de Paris ont eu moins de succes que d’autres au concours 
generał, ce resultat tient non a un developpement esagere de 
Peducation physique, mais a la naturę de leur clientele : la 
plupart des parents p referent aux resultats brillants du concours 
generał les avantages beaucoup plus solides que procure une 
education genśrale, qui nuit moins a la sante que le surmenage 
intellectuel necessaire au succśs des concours.

— M. le Dr Tissie reprend la lecture de son travail. II parle 
de l’extension de l’oeuvre en dehors de 1’Academie deBordeaux. 
Le Bulletin de 1’Academie de Toulouse montre 1’heureuse 
influence de la Ligue sur 1’organisation des jeux et exercices 
physiques dans les etablissements scolaires de cette Academie, 
en particulier au lycće de Tarbes. — M. Magendie, directeur 
de 1’Ecole normale de Foix, est un des collaborateurs les plus 
distingues et les plus devoues de l’oeuvre. — Pour ce qui est de 
Pinfluence qu’a exercee la Ligue sur 1’opinion des familles, 
M. Tissie dit qu’au lycśe de Mont-de-Marsan, les parents s’in- 
quiśtent de savoir si leurs enfants feront partie de l’equipe des 
« Boutons d’or ». Ce qui permet an proviseur d’accorder comme 
une faveur au plus meritant 1’acces de cette Societe athletique. 
La rentree au lycee a ete plus grandę cette annee, et la rścu- 
pśration de la coupe en est une des principales causes. Car 
les familles savent que sans la notę de bonne tenue generale, 
le grand-prix de la Coupe ne peut etre rem porte.

M. le D1' Tissiś s’attache a demontrer la necessite d’un examen 
medical frequent, qui śyiterait les exces dans les exercices, 
exces propres a faire naitre Thysterie infantile. On sait que 
l’hysterie se developpe surtout a partir de sept ans et surtout 
de seize a vingt ans. (II cite, a 1’appui de sa these, les statis- 
tiques faites par MM. les D’s Grancher, Pitres, Gilles de la 
Tourette, Clopatt, Briquet, Landouzy, Georget, Beau, Marie, 
Souques); on sait aussi que les traumatismes de tout genre, 
les emotions, font que le plus grand nombre d’hystśriques se 
trouve parmi les hommes du peuple et les femmes du rnonde. 
Si Fon force trop les exercices des enfants, si on les expose a 
des traumatismes ou a des shocks nerveux, on peut eveiller 
Phystśrie. Le mśdeein doit donc reiller, afin de prśvenir le 
mai.

M. Tissiś demande que l’onf reconnaisse que 1’śducation 
physique a sa valeur propre dans Peducation generale tout 
comme Peducation intellectuelle. (Assentiment du Congres.) II
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souhaite que 1’enseignement de la gymnastiąue soit desormais 
confie a des maitres sortis de 1’Ecole normale primaire. (Ce voeu 
est adopte.) II voudrait que le medecin d’un etablissement 
visitat tous les trois mois, au moins, les eleves qui se livrent 
aux jeux, afin de s’assurer de 1’integrite de leurs organes et de 
determiner, de concert avec le chef de 1’etablissement et le pro­
fesseur de gymnastiąue, la naturę des jeux appropries aux 
divers etats de sante.

M. le Dr Largeaud', deleguś de 1’Academie de Poitiers, 
appuie le voeu du Dr Tissiź. — M. Espinas saisit 1’occasion pour 
souhaiter la bienvenue a M. Largeaud et pour remercier le 
llecteur de 1’Academie de Poitiers, qui a bien voulu participer 
aux travaux du Congres en deleguant 1’honorable docteur. — 
M. Lelarge dit qu’en commission il a indiąue qu’une sem- 
blable visite medicale est faite a Paris. — M. Duprat rappelle 
que, dans la discussion au sein de la section de pedagogie, il a 
ete demonlre que la creation d’un medecin uniąuement attachó 
a 1’etablissement scolaire s’imposerait, si Fon roulait rendre 
vraiment realisable le vceu du Dr Tissió : c’est une adminis- 
tration nouvelle qu’il faudrait organiser. — M. Tissie fait 
remarąuer ąue le derouement des medecins est acąuis, et 
(apres une observation de M. Gimet) qu’il suffit, mais qu’il est 
necessaire de demander leur gracieux concours. — M. le 
Dr Largeaud demande que, du moins, la familie soit ihvitee 
a fournir un certificat medical constatant que 1’enfant peut se 
livrer aux jeux organises dans 1’etablissement. — M. Espinas 
demande a M. Tissie s’il entend que le mćdecin soit le mode- 
rateur constant des jeux, ou qu’il soit simplement astreint a 
une visite trimeslrielle. — M. Tissie dit qu’il demande la visite 
trimestrielle sans autre obligation. (Son voeu est adopte.) — 
Apres une observation de M. le Dr Lande, montrant combien 
pourrait ćtre desagreable aux familles d’enfants souffreteux 
Fobligation du certificat medical, 1’adoption du voeu du Dr Lar­
geaud est ajournee par 9 voix contrę 9.

M. le Dr Tissie demande que 1’Administration academiąue 
assure 1’education physiąue par des inspections pedagogiąues, 
medicales et techniąues. Apres une observation de M. Duprat, 
le voeu est adopte.

La discussion des travaux de la section de pedagogie est 
close.

M. le Dr Tissie presenteau Congres des photographies prises 
aux lendits de Pau et d’Agen, reprósentant les eąuipes pendant 
les divers exercices. M. Lacroix, photographe a Agen, a com- 
pose un magnifiąue album qu’il a mis en vente.

M. Espinas cede le fauteuil de la presidence a M. le D1' Lande, 
president de la section de medecine.
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Section de mćdeeine.

Presidence de M. le Dr Lande.

M. le Dr Martin a la parole. II lisait, il y a une vingtaine 
d’annees, que Fóąuitation pouvait servir a la guerison de la 
myopie : sceptique, il passa. Aujourd’hui, il vient preconiser 
1’education physique comme moyen prophylactique de la 
myopie. G’est de huit a douze ans que la plupart des cas de 
myopie se manifestent; et c’est le travail scolaire exclusif de 
tout exercice physiąue qui en est la cause : la proportion des 
myopes croit a mesure que Fon passe du regime scolaire 
modere au regime intensif, de 1’enseignement primaire a Fen- 
seignement secondaire et a 1’enseignement superieur.

On accusa d’abord la mauvaise tenue des eleves, dont 1’oeil 
etait trop rapproche des livres ou des cahiers; on modifia le 
modę d’eclairage et le mobilier scolaire. On n’obtint aucun 
resultat. C’est que Fon n’avait point vu la cause de la myopie, 
que cependant les faits suivants semblent bien indiquer : 
1° G’est en Allemagne que la myopie atteint son maximum 
(35 p. 100), alors qu’en Angleterre elle est au minimum 
(2© p. 100) : or, c’est en Allemagne que Fon fait le moins 
d’exercices physiąues, et c’est en Angleterre que Fon en fait le 
plus. 2° La France, qui a une proportion moyenne de myopes 
(24 p. 100), ne cultive pas autant les exercices corporels que 
1’Angleterre, mais les pratique beaucoup plus que F Allemagne. 
Dans certaines ecoles, installees cependant d’une faęon dóplo- 
rable, telle que celle des Arts et Metiers d’Angers et celle de 
La Fleche, la proportion des myopes est notablement moindre 
que dans la plupart des autres etablissements, parce qu’un 
plus grand nombre d’heures est consacre a 1’education phy­
siąue. 3° Le D1' Van Hiepel constate en une ecole d’Allemagne 
une proportion de 27,6 de myopes pour 100 eleves en 1881; a 
partir de 1884, 1’enseignement n’ayant plus lieu que le matin, 
et Fapres-midi etant rćserve aux exercices physiąues, la pro­
portion baisse jusqu’a atteindre 17 pour 100 en 1889.

Quelle est donc la cause de la myopie? Le D1' Martin expose 
que toute distension myopique de 1’oeil est accompagnee d’un 
spasme du muscle ciliaire. Donc, si le systeme musculaire est 
tonifie par des exercices physiques, le spasme disparaitra, et 
avec lui la myopie. On sera convaincu de la verite de cette 
assertion si Fon considere que la myopie s’etablit ou s’aggrave, 
a la faveur d’une faiblesse generale. D’autre part, le Dr Martin 
a pu verifier l’exactitude de sa theorie en trois annees d’expe- 
riences. On dit que la myopie est heróditaire, et c’est a la fois 
une vórite et une erreur : ce qui est lierśditaire, c’est la fai­
blesse generale, c’est la predisposition au spasme du muscle 
ciliaire. On peut detruire cette pródisposition, qui est d’ailleurs
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inherente a la constitution anemiee de la plupart des jeunes 
filles obligees, par un regime absurde, a des jeux seden- 
taires.

11 faut donc faire pratiąuer les esercices physiąues pour 
eviter la myopie ou pour 1’atlenuer. Cela ne suffit pas. II faut 
ne pas commencer trop tót a obliger 1’enfant au travail. (M. le 
Dr Martin cite des faits empruntes au Dr Javal, dont M. Du­
prat voudrait discuter l’excellente methode, ce que ne permet 
point 1’heure avancee.) II serait a desirer que, jusqu’a septans, 
l’enfant ne touchat ni livre ni cahier. Les maitresses d’ecoles 
maternelles ne devraient pas etre des pedantes, mais jouer le 
róle de meres. Arant huit ans, tous les soins de 1’education 
devraient etre reserves au corps: on joue avec la sante des 
enfants en voulant faire d’eux de petits prodiges.

Le Dr Martin conclut en demandant une diminution de la 
duree journaliere de 1’etude, d’apres les proportions nume- 
riąues etablies en Angleterre. — M. Espinas fait remarąuer 
qu’en Angleterre le regime scolaire n’est nullement regle- 
mente et que la duree du travail differe selon les maisons. — 
M. Lelarge dit qu’un arrete ministeriel porte a deux heures 
par jour le temps accorde aux exercices physiąues. — M. Du­
prat fait remarąuer que cette reglementation generale ne 
saurait etre appliąuee aux ecoles primaires publiąues, qui 
sont un externat, et ou il n’existe qu’une demi-heure effective 
de recreation. (Le vceu du D1' Martin est adopte dans son sens 
le plus large.)

L/auteur demande que 1’ecole primaire ne puisse etre ouverte 
aux enfants ages de moins de huit ans. — M. Duprat propose 
que tout en maintenant 1’age lixe par la loi, on evite jusqu’a 
huit ans toute lassitude intellectuelle. — M. Lelarge indiąue 
les prescriptions du reglement relatires aux travaux de pliage 
dans les classes elementaires. — M. Duprat s’appuie sur 1’opi- 
nion du savant physiologiste Preyer pour pretendre que les 
travaux trop minutieux, tels que ceux du pliage, sont dange- 
reux pour Peducation de la vue et de 1’attention de 1’enfant. — 
M. le major Chopard et M. le Dr Lande proposent de demander 
que 1’ecole maternelle (qu’il ne faut pas confondre avec 1’ecole 
primaire) emploie le plus possible Peducation physiąue et 
1’enseignement orał.

— M. le I)r Jeanty lit sa communication sur les tumeurs 
adenoides qui siegent au fond du pharynx superieur et ame- 
nent des troubles respiratoires dont les conseąuences sur tout 
Porganisme de 1’enfant sont des plus funestes. Elles obligent 
celui-ci a respirer par la bouche, ce qui entraine un effort 
rolontaire continu. Les troubles de la plionation sont freąuenfs 
chez Padenoidien : de meme, le begaiement. Le deceloppement 
biologiąue et psychiąue se fait lentement. Le corps s’amaigrit; 
Perolution morphologiąue du sąuelette est a la merci de toutes 
les influences; la fatigue enlraine ici ses plus facheux effets. La 
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durete d’oreille est une consequence freąuente; les douleurs 
frontales sont violentes; tout 1’etre est deprime.

De la une apparence de somnolence, une « aprosesie d’ori- 
gine nasale », une lenteur dćsesperante dans les travaux, un 
arret dans les progres scoląires. De pauvres jeunes malades 
arrivent ainsi a etre traites comme des « cancres », auxquels 
on ne menage ni violentes reprimandes ni punitions.

M. łe Dr Jeanty presente aux membres du Congres des 
planches et des photographies montrant la naturę et les effets 
des tumeurs adenoldes. En face de la figurę hebetee et souffre- 
teuse des enfants non operes, apparait la figurę souriante et 
intelligente des enfants auxquels on a enleve les tumeurs 
adenoldes.

II est donc de la plus liaute importance de repandre dans le 
public et surtout chez les instituteurs et les maitres charges de 
1’education physique la notion des tumeurs adenoldes, afin que 
le mai soit rapporte a sa veritable cause et qu’on evite de l’ag- 
graver encore par des exercices de plus en plus douloureux. 
On reconnaitra 1’adenoidien aux signes suivants : efforts peni- 
bles de la respiration, surdite, aprosexie, bouche constamment 
ouverte, compression des ailes du nez, depression de Fos des 
pommettes par atrophie du sinus maxillaire (antres d’High- 
more), arret de developpement.

M. le Dr Jeanty prie le Congres d’appuyer les voeux sui- 
vants : 1° examen medical etablissant que la respiration nasale 
est librę; 2° initiation du personnel scolaire et du public, par 
de nombreuses conferences, a la connaissancc des tumeurs 
adenoldes.

Le Congres temoigne sa pleine approbation par ses applau- 
dissements.

— Le Dr Delmas veut donncr un court aperęu de son etude 
sur les pratiques balneaires. II desirerait que dans 1’education 
physique 1’emploi simultane des bains et des exercices fut 
admis et rendu facile par le choix d’une formule simple, expe- 
ditive, economique. En 1868, il fit des expćriences sur « l’ac- 
tion du froid et de la chaleur sur 1’organisme ». Sous 1’influence 
du choc frigorifique, les mourements du coeur se precipitent, 
la tension arterielle s’eleve et le pouls devient filiforme. 11 faut 
donc toujours s’assurer de 1’integrite du coeur, et remplacer le 
choc par une transition qui mene de la temperaturę initiale 
yoisine de celle du corps, a une temperaturę de 26°, enfin a 
celle de l’eau froide. Apres quinze secondes d’aspersion, le 
corps est nettoye. La douche doit durer deux minutes au 
maximum. Les pratiques balneaires doicent ótre regulieres et 
frequemment repótees : environ deus fois par semaine.

M. Delmas estime que le moment est venu de vu)gariser les 
pratiques balneaires et de les introduire a 1’ecole et dans la 
caserne. Comme installation scolaire, il preconise 1’emploi 
d’une Serie de paumes d’arrosoir versant de l’eau a une tempe-
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rature reglee a l’avance : les enfants se deshabillent par sec­
tions, passent sous la douche, y restent de une a deux minutes 
et reviennent s’habiller. La salle d’habillement peut etre 
divisee en deux parties : dans 1’une, Fenfant óte ou rernet les 
vetements essentiels (pantalon, chemise); dans 1’autre, il óte 
ou remet les objets de toilette accessoires. Les derniers soins 
que Fon donnę a son habillement etant les plus longs, on evite 
ainsi 1’encombrement.

M. le Dr Delmas espere que le Congres appuiera ses conclu­
sions.

La demande du Dr Delmas est agreóe.
(La discussion des travaux de la section de medecine est 

interrompue pour etre reprise le lendemain 28 octobre.)

Sśance publiąue du samedi 28 octobre 1893.
Presidence de M. le Dr Chopard.

Section <le medecine.

M. le Dr Chopard remercie les membres du Congres qui 
Font appele a la presidence.

— M. le Dr Rancon, medecin de lr« classe des colonies, a 
cru rendre service a tous ceux qu’un noble sentiment pousse 
a la colonisation, a tous ceux qui quittent la mere-patrie pour 
s’etablir dans les regions tropicales, en leur indiąuant ąuelles 
precautions ils ont a prendre dans nos colonies, jusqu’a quel 
point et de quelle faęon ils doivent s’adonner aux exercices 
physiques.

il est impossible de s’acclimater completement dans les pays 
chauds; mais les exercices du corps previennent bien des 
affections dangereuses. Ils sont necessaires a Fenfant (quoique 
generalement les enfants blancs ne naissent pas dans nos colo­
nies, puisque les femmes viennent ordinairement accoucher en 
I lance), a 1 adolescent, qui doit trarerser une periode critique, 
fatale a tous ceux qui ne se lirrent pas a des exercices phy- 
siques; a 1’homme rnur. Pour ce dernier, la stricte observation 
des regles de Fhygiene s’impose; les bains, d’apres Favis des 
meilleurs hygienistes coloniaux, sont dangereux dans les cas 
daffections cardiaques; ils sont indiques pour combattre les 
demangeaisons dans les pays exempts d’impaludisme; ils doi- 
vent etre pris surtout le matinj mais il ne faut pas abuser des 
ablutions froides lorsque le corps est deja fatigue. Dailleurs, 
jamais de trop grandes fatigues : la marche est un exercice 
salutaire, a condition qu’on choisisse les terrains secs, non 
palustres. On ne peut se lirrer a la chasse qu’avec beaucoup 
de menagements, car c’est un exercice dangereux le matin.
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L’equitation est hygienique sous formę de promenado le malin 
et le soir. Ge n’est que pendant la saison seclie qu’on peut se 
permettre de voyager.

Les exercices d’assouplissement doivent ótre pratiques le 
matin, au reveil. L’escrime, quoiqu’elle semble rentrer dans 
la categorie des exercices violents qui doivent etre proscrits, 
est bonne si elle est moderee. Le maniement des halteres 
merite d’etre recommande. Le massage, qui est une pratique 
tres usitee dans tous les pays chauds, est cliose excellente.

La longevite est rare dans les pays chauds; mais le vieillard 
ne devra jamais s’abstenir d’exercices. L’education physique 
est indispensable a tous les ages et aux deux sexes. La femme 
y trouvera un excellent remede contrę la nevrose et 1’anemie.

M. le Dr Ranęon termine sa tres interessante communica- 
tion, applaudie de tous, par des conclusions que le Congres a 
adoptees, apres une critique de M. Espinas, qui se permet de 
trourer abusif 1’emploi du mot education, lequel, d’apres le 
distingue professeur, ne s’applique qu’a la periode de formation, 
c’est-a-dire a 1’enfance et a la jeunesse.

Le Congres emet donc, sur la proposition de M. Ranęon, le 
roeu que : 1° les exercices physiques soient pratiques dans 
tous les etablissements scoląires de- nos colonies; 2° qu’une 
propagandę active soit faite afin que tous se livrent a de tels 
exercices, en se gardant prudemment des exces signales; 
3° que des societes analogues a la Ligue girondine soient 
creees aux colonies sous le patronage du gourernement et avec 
le concours des pouvoirs publics; 4° que des conferences, ins- 
truisant les futurs colons des avantages de 1’education phy- 
sique et de ses dangers soient faites dans la mćtropole.

— M. le Dr Chopard felicite le Dr Ranęon d’avoir merite 
la reconnaissance du Congres par les documents precieux qu’il 
vient de lui apporter.

— M. le D1' Tissie apporle l’observation tres complete d’un 
jeune malade atteint d’instabilite mentale accompagnee d’im- 
pulsions morbides. II a suivi ce jeune malade pendant un an, 
jour par jour; il en donnę 1’analyse psychique. X... a fait 
plusieurs fugues subconscienles, pousse, a-t-il dit, par une 
force irresistible. La gymnastique medicale a heureusement 
modifie toutes ses tendances a l’emotivite morbide, a l’ona- 
nisme, a 1’instabilite mentale sous toutes ses formes, et a 
supprime les fugues.

Cette observation prouve que la gymnastique medicale aidee 
de la psychologie peut fournir un traitement efficace dans la 
therapeutique des degeneres.

Le Dr Tissie demande que des etablissements medico- 
pedagogiques, comme il en existe deja quelques-uns grace 
a l’initiative privee, soient fondes en plus grand nombre par 
les soins de 1’Etat, du departement, des communes ou des 
particuliers.
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M. Duprat s’associe a ce vceu en deposant sur le bureau 

du Congres une communication relative a un cas de pseudo- 
cretinisme, ameliore fort rapidement par 1’application de pro- 
cedes pedagogiques d’education physique.

(Le Congres a adopte.)
— Dans une deuxierne observation, le Dr Tissie a montre le 

danger d’un exercice velocipedique exagere : la fatigue muscu- 
laire du coeur revelóe par le sphygmographe a produit chez un 
jeune homme qu’il a observe une incapacite a peu pres com­
plete de courir, de prendre part a des records. L’exercice, qui 
d’abord avait ete tres favorable a la sante de 1’organisme debile, 
est devenu, par suitę de l’exces, un danger tres grave. J1 faut 
donc eviter tout ce qui, dans les esercices physiques, contribue 
a la fatigue musculaire prolongee, surtout lorsqu’il y a deja 
des organes leses, ou lorsque la fomnation en est encore incom- 
plete. C’est pourquoi le Dr Tissie demande qu’on renouvelle le 
voeu du Congres de 1892, qui avait juge prudent de proscrire 
1’emploi de la bicyclelte avant l’age de douze ans. II roudrait 
que le public fut. mis en gardę contrę 1’emploi de mauvaises 
machines, defectueuses au point de vue de la conceplion et de 
la construction, telles que celles que 1’industrie livre a tres bas 
pris ou que les « bazars » mettent en vente.

Sur la remarque de M. Espinas, le Congres declare accepter 
les conclusions du Dr Tissie, sans toutefois leur donner la portee 
de voeux.

— M. le Dr Chopard remercie M. Tissie de ses interes- 
santes communications. Le public est desormais mis en gardę 
contrę les dangers de la velocipedie, et cet avertissement, donnę 
par un auteur cycliste qui pratique le relocipede depuis long- 
temps, ne sera suspecte par personne.

— M. Tissie presente au Congres un modele de selle pour 
relocipede, envoye par M. le D1' Coiietoux, de Blain.

— L’examen des travaux de la section de medecine est ter­
mine; M. le Dr Chopard cede a M. Espinas le fauteuil de 
la presidence.

Section de techniąue.

Presidence de M. Espinas, president du Congres.

M. le President remercie M. le D1' Chopard d’avoir bien 
youlu diriger la discussion des travaux de la section de mede- 
eine avec la haute compćtence que tous lui connaissent.

— M. Cazalet, vice-president du Congres, a la parole. 
L Uniyersite, dit-il en substance, a donnę un commencement 
de satisfaction aux necessites economiques et sociales de notre 
epoque, et la culture intellectuelle est largement assuree a tous 
les Franęais, sans distinction de rang ni de sexe. Eu est-il de 
menie pour Peducation physique? Quand 1’annee terrible nous

3 



— 34 —
a arraćhes a un enervement systematiąue, « nous n’avons 
trouve dans notre instruction publiąue nulle tracę d’education 
physiąue. » Tout ce ąue le gouvernement a pu faire, sans 
enlreprendre une veritable revolulion du regime universitaire, 
« c’est de rendre la gymnastiąue (27 janvier 1880) et la nata- 
tion (24 juin 1879) obligatoires pour les garęons dans tous les 
etablissements scolaires dependant de 1’Etat. » Les Societes de 
gymnastiąue ont continue l’oeuvre de 1’ecole et sont devenues, 
comme l’a dit M. le recteur Couat, « les utiles auxiliaires de 
l’Universite. » Les ligues de 1’education physiąue viennent 
maintenant repandre dans tous les etablissements scolaires 
leur bienfaisante influence, encouragees par les pouvoirs 
publics et par les chefs cle FUnirersitó. Nous ne sommes cepen- 
dant encore que dans la periode de transition : il faudrait que 
« les ligues et la gymnastiąue, au lieu de se faire grise minę, 
associent leur aclion et, sous une direction uniąue et. commune, 
s’entr’aident et se completent». Elles ont un role commun et 
deus points d’application differents : la ligue s’adresse aux 
ecoles, aus colleges, aus lycees; la gymnastiąue a l’apprenti, 
a l’ouvrier, a Femploye ąui vit de son trarail. Le gymnase 
reęoit le jeune homme qui ąuitte 1’ecole. « La Ligue agit pen­
dant les etudes, la gymnastiąue apres. »

II faut associer la femme a cette education physiąue : elle 
sera rendue par la plus apte a remplir tous ses devoirs. 
(Juelle ąue soit la difficultć d’innover, il faut que Fon sache 
«' qu’au lieu de nuire aus etudes, les esercices physiąues, 
lorsqu’ils les accompagnent dans une iinpartiale et intelligente 
mesure, les favorisent et les fecondent», et que « force phy­
siąue, force intellectuelle, force morale, roiła, suirant la belle 
espression de M. le recteur Couat, les trois elements dont 1’har- 
monieus eąuilibre constitue une education ririle ».

M. Cazalet demande : 1° « que les professeurs aus appareils 
soient en meme temps les maitres des jeus des etablissements 
ou ils enseignent; 2° qu’on se preoccupe d’assurer les moyens 
de rendre applicable le decret du 24 juin 1879 rendant obliga- 
toire 1’enseignement de la natation dans les ecoles; 3° que les 
ligues etendent leur action aus lycees et aus ecoles de filles. » 
(Les trois roeus proposes par M. Cazalet sont adoptes a 1’una- 
nimite.)

__M. EspinAS demande au Congres la permission de lirę un 
mot qu’il reęoit de M. Galinou, le professeur de 1’Ecole supe- 
rieure, si dóroue a la cause de 1’education physiąue, dont le 
precieus concours a ete mis en pleine lumiere par Fotganisa- 
tion des deus derniers lendits. Un accident grace l’a empeche 
d’assister aus travaux du Congres. Mais des qu’il a pu ćcrire 
i! a envoye ses souhaifs de bonne reussite. Le Congres roudra 
s’associer a son president pour enroyer a M. Galinou et a sa 
familie les voeux les plus ardents de prompt retablissement. 
(Applaudissements.)
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— M. de Pelleport resume les voeux presentes a l’examen 

de la Commission de techniąue et propose au Congres d’ac- 
cepter les resolutions suivantes :

1° Une commission sera cliargee d’elaborer des regles de 
techniąue pour tous les jeux;

2° L’emploi de noms franęais sera, autant que possible, 
substitue a celui des noms etrangers dans Ja designation des 
jeux.

—■ M. Espinas fait remarąuer qu’un manuel de jeux tres 
precis a ete depose sur le bureau du Congres par M. Lelarge, 
delegue de la Ville de Paris : c’est le manuel du ministere.

M. Lelarge emet le voeu que « le manuel publie par le 
ministere de 1’instruction publique en 1890 soit effectivement 
appliąue dans tous les śtablissements scoląires auxquels il 
s’adresse ». Le Congres adopte ce voeu, et M. de Pelleport retire 
les deux propositions emises par la Commission de techniąue.

— Sur la proposition de M. Lelarge qui dit ce qui a ete fait 
a Paris en faveur des enfants des ecoles primaires, grace au 
devouement de M. Blondel, vice-president du Conseil municipal, 
auąuel il rend un juste tribu ahommages, le Congres estime 
ąue 1’organisation des ecoles primaires de la ville de Paris 
pourra servir de base aux organisations prorinciales simi- 
laires.

— M. de Pelleport propose que «la gymnastiąue, comme 
les jeux de plein air, soient consideres comme des parties ega- 
lement interessantes de 1’education physiąue, dont il n’y a lieu 
de rejeter a priori aucune branche »; que « les professeurs des 
ecoles reęouent a 1’Ecole normale des connaissances speciales 
pour diriger ou surreiller les exercices physiąues ». Ces voeux 
sont adoptćs.

La Commission de techniąue demandait a ce qu’une sanc- 
tion fut donnee a 1’education physiąue dans les programmes 
d’examen. Ce vocu est retire apres echange d’observations 
entre MM. Espinas, Perie, Labadie, Lelarge et le Dr Delmas 
(M. le D1' Delmas estime que le service militaire obligatoire 
pour tous donnę une sanction implicite a 1’education physiąue 
qui, si elle fait defaut, ne manąue pas d’attirer des ennuis au 
jeune soldat.)

— M. de Pelleport expose « les rapports de 1’education 
physiąue avec la preparation aux exercices militaires ». 11 exa- 
mine d abord la situation creee par les obligations militaires : 
la « nation armee », tel a ete le resullat. II s’ensuit qu’une 
communaute d’efforts doit unir intimement Ja nation et 1’armee: 
le pays doit preparer 1’armśe, qui doit se continuer dans le pays. 
Or, l’instruction donnee a 1’armee se rćsume sous trois chefs 
de developpement : 1° des ąualites physiąues (sante, force, 
adresse); 2° des ąualites techniąues; 3° des ąualites morales.

II faut donc que, tout d’abord, le jeune homme soit prepare 
par un assouplissement constaut a 1’entree a la caserue. L’edu-
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cation physique fournira des homrnes vigoureux et rompus 
d’avance au rude metier des armes.

Peut-on maintenant donner a 1’enfant, au jeune homme, des 
connaissances techniques anticipees avant l’arrivee au regi­
ment? Les bataillons scolaires sont rnorts, et personne ne les 
regrette : ce n’etait qu’une parodie ridicule de 1’armee. II faut 
reseryer aux instructeurs de 1’armee tout 1’enseignement 
technique, sauf celui du tir, qui peut se faire dans les ecoles.

Quant aux qualites morales, c’est aux maitres de nos ecoles 
a les faire acquerir a leurs jeunes eleves, a leur apprendre le 
respect pour 1’armee, a idealiser le devoir. Les maitres actuels 
sont certes a la hauteur d’une telle lachę; par eux se repand 
dans tous les esprits le culte du drapeau, de 1’honneur et de la 
patrie.

La mobilisation si rapide a laquelle il faudrait recourir en 
cas de guerre exige que les liens noues a 1’armee entre le soldat 
et les chefs soient conseryes, fortifies autant que possible dans 
la vie priyee: il faudrait generaliser 1’institulion d’associations de 
mililaires liberes, dont les presidents naturels seraient les chefs 
eux-memes.

M. de Pelleport conclut en demandant que les exercices rnili- 
taires a 1’ecole comprennent surtout des exercices de tir.

— M. le Dr Chopard estime que ce premier voeu peut 
ouyrir la porte aux anciennes institutions des bataillons sco­
laires dont M. de Pelleport a montre 1’insuffisance et les incon- 
venients.

— M. Duprat demande que le voeu soit precise conforme- 
ment a 1’indication de M. le Dr Chopard. D’accord avec 
M. de Pelleport, ii propose la redaction suiyante : Le Congres 
emet le voeu que la pratique du tir soit permise et devienne 
effectice par la construction de stands de garnison pour les 
militaires de tout ordre, et de stands scolaires pour les enfants 
et les jeunes gens, en application de la circulaire du 17 juin 
1893. (Le Congres a adopte.)

— M. de Pelleport presente un second vceu que le Congres 
adopte. 11 souhaite la formation de societes d’anciens militaires 
et de territoriaux, et espere que les pouvoirs publics faciliteront 
cette creation.

— Le Congres approuve les conclusions du travail de 
M. Bertini tendanł a demontrer 1’utilitó de l’equitation, a 
laquelle il faut donner une place importante dans Peducation 
physique.

— M. le President remercie, au nom du Congres, 
M. Ahetz Etchevers, instituteur public a Saint-Jean-de-Luz, 
qui a envoye a la Commission de technique la regle du jeu de 
blaid tel qu’il se joue en pays basque.

— M. Lelarge demande au Congres de renouyeler le vceu 
emis au Congres en 1892 concernant la fondation, a Paris, 
d’nne ecole superieure d’education physique. Cette ecole serait 
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pour l’Universite ce que 1’ecole de Joinville-le-Pont est pour 
1’armee. — Le rappel de ce voeu est adopte.

L’examen des travaux de la section de techniąue est termine.
— M. Lelarge, delegue de la Ville de Paris invite les mem- 

bres du Gongres a se reunir Fan prochain a Paris pour le Con­
gres de 1894. II parle au nom de la Direction de FEnseigne- 
ment primaire et au nom de la Ligue nationale de 1’Education 
physiąue.

— M. Hausser desirerait qu’en acceptant en principe Paris 
comme lieu du prochain Congres, on se reservat le droit de 
choisir ulterieurement Lyon, ou une exposition aura lieu Fan 
prochain.

— M. Perie fait remarąuer que Paris invite, tandis que 
Lyon n’a pas meme envoye un delegue au Congres.

— M. Lelarge declare que les Parisiens seront heureux de 
se rendre a Lyon si le Congres estime qu’il y va de Finteret 
superieur de 1’education physiąue de choisir cette derniere 
ville.

Le Congres declare que si au lerjanvier 1894 aucune propo- 
sition n’est faite par la VilledeLyon, avec laąuelle le secretaire 
generał du Congres va se mettre incessamment en relations, le 
Congres de 1894 sera tenu a Paris.

— M. de Pelleport demande que le Congres de 1895 se 
tienne a Bordeaux a Foccasion de FExposition de la Societe 
philomathiąue.

Le Congres ne croit pas pouvoir prendre de decision a ce 
sujet, mais donnę acte a la Ligue girondine de sa demande.

— M. Espinas propose Fimpression des travaux du Congres. 
M. Hausser combat la proposition qu’appuie M. Tissie.

Les auteurs des memoires remis au Congres declarent qu’ils 
accordent jusqu’au ler janvier 1894, un delai de trois mois suffi- 
sant pour prendre une decision.

— M. Espinas demande que, ąuelle ąue soit 1’issue des 
etudes faites a ce sujet, les memoires imprimes par les soins 
de leurs auteurs portent la mention : « Communication faite 
au deuxieme Congrfes de FEducation physiąue. » La proposition 
de M. Espinas est adoptee.

— M. Espinas fait remarąuer aux membres du Congres ąue 
M. Duprat, le devoue secretaire des seances, fournira au publie 
un compte rendu tres complet dans leąuel tous les travaux 
seront analyses.

M. le President communiąue une lettre du president de 
FAssociation des Etudiants, par laąuelle M. Laparra invite, au 
nom du Comite, les membres du Congres a un punch intime 
ąui leur sera offert a la sortie de la seance solennelle de clóture.
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M. le President remercie 1’Association au nom du Congres : 

l’invitation est acceptóe de grand coeur.
— M. Espinas leve la seance en remerciant la Ligue giron­

dine, qui a organise le Congres, et les membres de ce Congres, 
qui ont fait preuve d’un dćrouement śclairó en pretant leur 
concours a l’oeuvre de 1’Education physique.

Sćance de Clóture du Samedi 28 Octobre 1893.
Presidee pai’ M. Couat, recteur de 1’Academie.

La seance de clóture du Congres a eu lieu le samedi 
28 octobre, i huit heures et demie du soir, dans le grand 
amphitheatre de 1’Athónee.

M. le recteur Couat prend la parole devant une nombreuse 
assistance, dans laquelle on remarque : MM. Staub, proviseur 
du lycóe de Bordeaux; Roumestan, inspecteur d’Academie de 
laGironde; Mignę, inspecteur primaire; Plaisant, professeur 
de rhćtorique au lycee de Bordeaux; M. Delboy, conseiller 
generał; M. le l)r Coyne, professeur a la Faculte de módecine; 
M. le Dr Chavoix, etc. De nombreuses dames etaient au 
premier rang. M. le generał Mercier etait represente par son 
officier d’ordonnance. M. le Prefet s’etait fait excuser. Les 
membres du Congres etaient tous la. MM. les Drs Chopard, 
medecin-major; Jeanty, Martin, Delmas, Bergonie, Ranęon, 
representaient le corps medical. Sur 1’estrade, a droite de 
M. le Recteur : MM. Hausser, Bertin, delegue de M. le Maire 
de Bordeaux; Cazalet, Redeuil; a gauche : MM. Espinas, le 
Dr Tissie, de Pelleport, Perie; derriere: MM. Lelarge, 
Laparra, Duprat.

— M. Couat rappelle que le programme des travaux du 
Congres de 1’Education physique touche aux points les plus 
essentiels et les plus delicats de 1’organisation scolaire. Com- 
mence il y a cinq ou six ans, le mourement en faveur de 
1’education physique dans les etablissements d’enseignement 
rencontra de nombreux indifferents. Bientót 1’indifference 
devint d’une part protestation et critique, d’autre part enthou- 
siasme. II y eut des exagerations de part et d’autre. La reclame, 
qui gdte tout, 1’abus des parades fit naitre, en face desapótres, 
les sceptiques railleurs. On profita des erreurs commises pour 
discrdditer l’reuvre, pour attaquer l’idee elle-móme.

L’idee, dit M. le Recteur, est cependant de celles qu’on doit 
defendre, mais avec beaucoup de tact et de móthode. Pour 
repondre a ce besoin de darte dans la marche a suivre et de 
choix dans les moyens a adopter, deux Congres furent convo- 
voquós. Le premier se tint a Paris, sous la presidence de 
M. Greard. Nous clóturons le second, dans lequel nous sommes 
heureux de saluer M. Lelarge, dólógue de la Ville de Paris, et 
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M. le Dr Largeaud, delegue de 1’Academie de Poitiers. Nous 
remercions ces delegues d’avoir bien voulu nous apporter un 
peu de cette lumiere que nous cherchions; nous remercions 
aussi M. Magendie, direeteur de 1’Ecole normale d’instituteurs 
de Foix, qui s’est associe a nos travaux.

Nous avons eu la bonne fortunę d’entendre un de ces discours 
toujours eloquents dans lesquels M. Hausser rnontre la fmesse 
et la profondeur de son esprit, et une de ces etudes toujours 
remarquables dans lesquelles excelle M. Espinas. Nous avóns 
entendu la lecture d’autres travaux interessants et dont nous ne 
pouvons pas dire tout le bien qu’ils meritent.

L’Universite n’est engagee, dans cette entreprise, que par są 
sympalliie pour l’oeuvre elle-meme et pour les personnes qui 
en ont assume la direction.

Elle a la prudence que lui commande la conscience de sa 
responsabilite. Elle sait. combien de diffieultes inattendues peut 
soulever une innovation et que les entreprises hasardeuses ne 
lui conviennent pas. Mais elle comprend que son but n’etant pas 
uniquement la formation d’erudils, et son action etant appelee 
a s’exercer sur 1’ensemble, elle doit faire une part a 1’dducation 
de la volonte dans 1’education nationale: or, un nombre crois- 
sant d’universitaires estiment que 1’education physique con- 
tribue a ce resultat.

11 peut paraitre etonnant, a certaines personnes, qu’un rec- 
teur s’occupe autant de faire amuser les enfants, que l’on 
suppose deja par eux-mómes trop enclins au jeu. Gependant 
la dirersion au travail intellectuel est indispensable au succes 
de ce travail meme; un aliment doit śtre offert au besoin 
d’activite, de recreation chez les enfants.

D’ailleurs, les resolutions du Congres ont toutes ete inspirees 
par un esprit de moderation que la composition du Bureau 
garantissait suffisamment. Personne ne pensera que M. Espinas 
veuille sacritiera la bicyclette le temps necessaire a 1’etude de 
la philosophie.

M. Couat a ete heureux de choisir 1’occasion qui lui etait 
offerte de donner aux defenseurs de 1’education physique un 
temoignage de cordiale adhesion. (Vifs applaudissements.)

La parole est a M. Espinas.
La frequentation des hommes d’action, dit M. Espinas, est 

dangereuse pour les hommes d’etude. M. le Dr Tissie est venu 
1’arracher i ses travaux en lui faisant entrevoir une tache de 
peu d’importance. II s’est laisse gagner. Funeste condescen- 
dance : les travaux ont afflue, il a fallu accepter la presidence 
du Congrfes. Puis, c’est M. Cazalet qui l’a charge d’exposer les 
rdsultats des travaux de ce Congres. II lui a bien fallu suivre 
les hommes d’action, puisqu’ils l’avaient nommć leur chef,

Ouvrir a Bordeaux un Congres de FEducation physiąueetait 
une grandę temerite. Un Congres medical, un Congres delec- 
tricite, sont le rendez-vous naturę! des medecins, des electri-
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ciens. Les professeurs ne se preoccupent trop sourent de 
1’education que dans ses rapports avec 1’enseignement. D’autre 
part, 1’enseignement librę, maitre chez lui, ne semblait point 
devoir s’interesser aux ąuestions ąue souleverait un tel Congres, 
et les professeurs de gymnastiąue, effrayes par la pretendue 
concurrence des ligues, pouvaient s’en tenir a une curiosite un 
peu inąuiete. De plus, Paris a ćoutume de voir venir a lui la 
province et on pouvait douter que Paris voulut venir a nous.

Eh hien! les tómeraires ont eu raison: les memoires ont 
abonde, d’un interet incontestable, d’un profit reel; les profes­
seurs se sont abstenus, mais les medecins, les officiers, les 
professeurs de gymnastiąue sont venus. La Yille de Paris a 
bien voulu deleguer M. Lelarge; 1’Academie de Poitiers, M. le 
Dr Largeaud. De Foix, M. Magendie a envoye un travail dis- 
tingue. Mais, a part les communications si interessantes de 
MM. Lelarge et Magendie, le Congres doit Fensemhle de ses 
resultats a des ressources locales.

M. Espinas fait l’expose methodiąue des travaux soumis a 
1’appreciation du Congres. On s’y est occupe de 1’hygiene dans 
les colonies avec M. Ranęon, qui connait mieux que personne 
les exigences des pays chauds. M. Jeanty a appele 1’attention 
sur les tumeurs adenoides et n’a rien neglige pour faire de ses 
etudes une des communications les plus remarąuables qui 
aient ete produites au Congres; M. Delmas a apporte le con­
cours de son savoir et de sa longue experience des pratiąues 
balneaires; M. Martin a voulu que le Congres fut le premier a 
entondre la theorie nouvelle de la myopie prevenue par les exer- 
cices physiąues; M. Tissie a traite de Finstabilite mentale et 
du danger cardiaąue dans la velocipedie avec la competence 
que tous lui reconnaissent en ces matieres.

M. Lelarge a montre la merveilleuse organisation desjeux 
scolaires, telle que pourait la faire la Filie de Paris. Mais si le 
concours des pouvoirs puhlics peut etre d’une si grandę effica- 
citó que les resultats en soient admirables, l’initiative privee 
peut obtenir des resultats apprćciables, comme l’a fait voir 
M. Duprat « dans un travail d’une fine penetration ou il preco- 
nise surtout 1’emploi des promenades scolaires comme moyen 
d’education physiąue et d’instruction ».

M. Damas a propose Forganisation des sections sportives 
d’etudiants dans un travail qui a merite des eloges.

Un des membres du Congres a presente ąueląues rśflexions 
sur 1’education physiąue dans 1’enseignement secondaire. 11 
s’est attache a etablir le principe d’une separation progressive 
de plus en plus complete des heures d’etude etdesheures de 
jeu. Le jeu est chose naturelle a Fenfant qui, dans ses amuse- 
ments, mime toutes les actions serieuses de sa vie futurę, a 
laąuelle il se prepare ainsi. La vie de Fenfant qui joue, c’est 
1’image la plus complete de la vie sociale. Un enfant qui ne 
joue pas est une anomalie. L’enfant qui est contraint, qu’une
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discipline trop severe oblige a se tenir tranquille au moment 
ou il aurait besoin de se depenser, donnę librę cours aux pires 
penchants. Dans tout interne on risque de trouver un carbonaro 
en herbe.

II faut donc developper les exercices physiques, soit que 
nous les unissions a la gymnastiqne, comme le demande 
M. Cazalet, ou a l’equitation, comme le veut M. Bertini, soit 
que nous preparions par la 1’entree au regiment, comme l’a 
eloquemment dit M. de Pelleport.

On a pu apprćcier l’oeuvre de la Ligue girondine de 1’Educa- 
tion pliysique grace au tableau qu’en a tracę M. le Dr Tissie, 
qui fut le promoteur de ce grand mourement et qui en reste 
Parne. (Applaudissements.)

Notre dessein est des plus nobles. Pour sa realisalion, il 
faut faire appel a tous les concours et faire cesser toute rivalite. 
Le but est de ceux pour lesquels il faut regarder haut et loin. 
(Applaudissements.)

Apres le rapport de M. Espinas, la parole est donnee a 
M. Bertin, delegue du Maire de Bordeaux.

— M. Bertin apporte au Congres 1’assurance de toute la 
sympatbie de M. le Maire de Bordeaux. II est honore d’avoir 
ete choisi pour cette mission, d’autant plus que M. le Maire en 
eut assurement trouve de plus dignes.

Deux delegues du Congres lui ont demande une conference. 
Sur quoi? Quand on arrive devant un distributeur automa- 
lique, on choisit entre les differents objets que Fon desire et 
qui sont instantanement fournis : plaque de chocolat, cahierde 
papier a cigarettes, etc. M. Bertin affirme qu’il en est sans 
doute pour lui comme pour les distributeurs automatiques : il 
suffit de provoquer le declanchement.

L’idee qui a fait naitre le Congres a ete celle-ci: « Pouvons- 
nous, en face des dangers exterieurs, en face de pays qui nous 
menacent et qui, depuis des sifecles, se livrent a des exercices 
corporels, pouvons-nous nous desinteresser de Peducation phy- 
sique et consacer uniquement nos soins et nos deniers a Pedu­
cation intellectuelle? » Et Pon s’est dit que le developpement 
physique, Fobligation de se livrer aux exercices gymniques 
n’avaient point empeche les Grecs de compter parmi eux de 
grands artistes, de grands poetes, des orateurs, des historiens 
et des penseurs. Pourquoi ne suivrions-nous pas leur exemple?

La Ville de Bordeaux n’avait pas, il est vrai, attendu que le 
mourement s’affirmat pour creer de magnifiques locaux sco­
laires pour tous les degres d’enseignement et pour les deux 
sexes, assurant ainsi la sante des enfants et des jeunes gens. Ce 
fut la tache de ceux qui precederent au sein du Conseil muni- 
cipal M. Bertin et ses collegues; ce fut 1’honneur de ceux dont 
Fun est aujourd’hui directeur de 1’enseignement superieur, 
1’autre, recteur de notre Academie. M. Espinas (que M. Bertin 
appelle son collegue en bicyclette) affirme, et il s’y connait, que 
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la ville de Bordeaus est une des mieux dotees au point de vue 
scolaire.

Bientót on vit se former de nombreuses Sociótes de tout genre : 
nautiąues, hippiques, velocipediques. On n’egale pas encore en 
France les Grecs et les Romains, ni Godefroy de Bouillon, ni 
ce chevalier dont parle Froissąrt, qui etait de force a porter un 
dne charge de bois et de gravir avec ce fardeau les vingt-quatre 
degres d’un escalier. II est vrai qu’on vient d’envoyer 1’Homme- 
Canon a la Chambre des deputes.

Les Societes de gymnastique ne manquent pas : il serait 
intaie a souhaiter qu’elles s’unissent afin que leur Fśderation 
eut une puissance pecuniaire qui lui permit d’etendre son 
action. Les Societes de velocipedie continuent d se former. Le 
meilleur moyen d’animer le port de Bordeaux serait peut-etre 
d’encouragerles Societes nautiques, encore trop peu nombreuses.

Tous les sports meritent d’etre encourages. Si le malade 
dont parlait, a la distribution des prix du lycee, le distingue 
professeur de rhetorique charge du discours d’usage, avait eu 
une bicyclette, il n’aurait pas eu besoin de courir apres lemóde- 
cin : il eut voyage avec le meilleur docteur qu’on puisse se payer.

La Ville, qui shnteresse, comme elle en a le devoir, a toutes 
les Sociótes sportives, ne peut manquer de s’interesser a la 
Ligue girondine de FEducation physique, destinóe a relier les 
differents groupes.

Mais il faudrait que la Ligue s’occupdt des jeux et exercices 
propres a la femme. Ge serait une veritable ingratitude de la 
part des hommes que de delaisser la femme, a laquelle on 
impose tant d’obligations, lorsqu’il s’agit de plaisir et de sante.

L’oeuvre sera alors complóte; et, contrairement a l’avis emis 
par M. le Recteur, M. Bertin voudrait que Fon fit alors beau- 
coup de róclame en faveur de 1’education physiąue; que les 
pancartes en faveur de tel on tel magasin soient remplacees 
dans les journaux par un appel constant adresse au public en 
faveur de 1’education physique.

Le terrain des jeux, c’est le terrain de 1’union de tous les 
Franęais. Le Congres, d’ailleurs, olfre un modele de cette 
entente patriotique, et le liberalisme, dont il est un effet, est 
le plus bel eloge que l’on puisse faire du regime que la France 
s’est donnę. (Applaudissements.)

— M. le Recteur remercie M. Espinas de son remarquable 
rapport et M. Bertin de sa spirituelle conference. II fait appel a 
la confiance de tous les parents, qui devraient considerer Fedu- 
cation physique comme un bienfait et ne pas en redouter les 
consequences au point de vue des etudes. II termine en souhai- 
tant l’extension de l’oeuvre de la Ligue girondine.

Bordeaux, 28 octobre 1893.
Le Secretaire des seances,

Le Secretaire generał du Congres, L. DuPRAT.
Dr Ph. Tissie.
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AUTOUR DU CONGRES

Vendredi matin.

Ainsi que le programme l’indiquait, la matinee du yendredi 
a ete consacree a yisiter les etablissements de gymnastique, de 
sport et d’hydrotherapie. Rendez-vous avait ete pris a 8 heures 
du matin, ii l’hótel de 1’Athenee, d’ou les Congressistes se sont 
rendus a 1’Institut hydrotherapique de Longchamps. M. le 
docteur P. Delmas, son directeur, en a fait les honneurs aux 
membres du Congrós. II les a fort interesses dans la visite 
aux diyerses parties de son installation reservees aux douches, 
aux bains de yapeur, aux bainś d’acide carbonique, aux bains 
simples, ete., etc. L’installation de Longchamps est une des 
plus belles de France, car, outre le service d’hydrotherapie, 
M. le docteur Delmas dirige une maison de sante attenante, 
ou les malades qui desirent se faire operer trouvent toutes les 
ressources et tout le confort desirables.

Quelques allees d’un jardin a traverser, et les Congressistes 
sont rendus au gymnase de la Societe de gymnastique de 
Longchamps, qui fait partie du domaine du docteur Del­
mas. M. Maubourguet, president de la Societe et conseiller 
municipal, y reęoit les Congressistes, auxquels il presente le 
professeur de gymnastique, M. Labadie, qui fait les honneurs 
du gymnase; les explications qu’il fournit interessent vivement 
les Congressistes. La salle d’escrime et d’orthopedie, cette 
dernićre magnifiquement outillee, sont tour a tour visitees. 
Les Congressistes felicitent M. Labadie et M. Sirat, son maitre 
adjoint, pour la bonne tenue de son etablissement.

De la, ils se rendent au gymnase de la Socićte de gymnastique 
et d instruction militaire de la Gironde ou le directeur, M. Ber- 
tini, et les membres du Conseil d’administration, MM. Avril, 
secretaire, et Boudon, tresorier, attendaient les yisiteurs. Aussi 
bien installe que le gymnase de Longchamps, mais ayant un 
aspect plus intime, le gymnase de la rue Turenne est le plus 
ancien de Bordeaux; il a ete fonde en 1832, par M. Bertini pere. 
M. Bertini prósente les professeurs de gymnastique, MM. Pa- 
c.aud, Laporte et Chos, aux Congressistes.

Le gymnase possede une salle d’orthopedie, une salle d’es- 
crime et une salle de lutte, parfaitement emmenagee, avec 
tapis rembourre et cloud au plancher. Ce sport excellent n’est 
pratique que dans un milieu special, — dans lequel il repugne 
de penetrer, malgre tout 1’interet qu’oft’re la lutte; — c’est 
pour permetfre a ses partisans de s’y exercer sans ennui que 
M. Bertini a fonde un cours particulier.

La visite est terminee et les Congressistes montenten voiture 
pour se rendre a 1’Ecole d’equitation et dedressagede l’Avenue
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Carnot, que dirige M. Bertini fils avec la competenee d’un 
maitre tres expert. Nouvellement fonde, le manege est bien 
installe, les ecuries sont bien montees; M. Bertini presente 
quelques chevaux de travail fort bien dresses. Malgró tout 
Finteret qu’ils eprouvent, les Congressistes ne peuvent accorder 
autant de ternps qu’ils Fauraient desire a la visite du manege, 
car il est tard et 1’heure presse, il faul se rendre au Velodrome 
du Parć, situe a une dizaine de minutes du manege.

Le Velodrome du Parć est le premier velodrome a piste 
relevee qui ait ete cree en province; depuis son ouverture, 
d’autres velodromes ont ete fondes dans les principales villes 
de France. M. Busquet en est le directeur. Situe a quelques 
minutes du Parć bordelais, dans une ancienne et magnifique 
propriete d’agrement, on penetre au Velodrome du Parć par 
une belle allee plantee de platanes dont les branches se rejoi- 
gnent et forment un tunnel de verdure jusqu’a l’habitation du 
directeur. A gauche, en entrant, M. Busquet a fait etablir une 
piste en macbefer non relevee, qui sert aux debutants et aux 
dames qui desirent s’exercer a la bicyclette loin des regards 
indiscrets; a droite, une vaste pelouse va etre emmenagee 
pour un jeu de lawn-tennis, autour duquel sera etablie une 
piste gazonnee pour les courses a pied.

La piste relevee, qui possede une longueur de 3.33 m. 33, 
est situee derriere 1’habitation; elle a la formę d’un ovo'ide, elle 
est construite en ciment sur voute, ce qui la rend tres elas- 
tique; des tribunes sont etablies autour, les spectateurs de 
toutes les classes peuvent suivre ainsi les coureurs sur tout le 
parcours de la piste. Le quartier des coureurs est situe a cóte 
de la piste, il est compose de deux corps de batiment indepen- 
dants Fun de l’autre. Le premier est divise en plusieurs cabines 
qui sont louees a 1’annee aux personnes desirant pedaler et 
trouver toutes les facilites d’un bon entrainement; une salle de 
douches est attenante a ce corps de batiment. Dans le second, 
1’administration loue des cases ou les velocipedistes peuvent 
deposer leur costume d’entrainement.

Du velodrome on se rend a 1’Ecole de dressage de la rue 
Judaique, dirigee par M. Barailhe. Le manege est grand, bien 
aere; les ecuries sont vastes; les chevaux sont nombreux et bien 
dresses; la sellerie surtout attire Fattention des Congressistes, 
car elle est tres complete et tres bien entretenue. M. Barailhe 
presente les divers systemes de mors dont il se sert pour le 
dressage des chevaux.

Mais, ici, il faut encore ne risiter que tres rapidement. On 
remonte bientót en voi.ture pour se rendre a Fetablissement 
des Bains-douclies du quai de la Monnaie.

Les Congressistes sont recus par MM. Cazalet, Chambolle, le 
Dr P. Delmas, Trial et Dalancourt, membres du Comite. M. le 
recteur Couat avait tenu a assister a cette visite, car les enfants 
de 1’ecole primaire de garcons de La Bastide s’y etaient rendus, 
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Sous la suryeillance de leur directeur, pour y prendre des 
bains-douches. Chaque bain-douche reyient a 0 fr. 15 avec le 
savon et a O fr. 10 sans savon; l’eau tombe tiede ou chaude, au 
gre du douche, qui est enferme dans une petite cabine. On 
donnę ainsi un tres grand nombre de douches tous les jours. 
Grace a une entente entre 1’Ailministration et 1’Academie, les 
enfants des ecoles peuyent beneticier d’avantages speciaux. Cet 
etablissement est le premier qui fonctionne en France; nous 
croyons savoir qu’on s’occupe d’en fonder de similaires a Paris, 
pour les enfants des ecoles primaires. Geux-ci usent des 
piscines a eau chaude, que Bordeaux ne possede pas encore, 
et qu’il serait pourtant desirable de construire. Inutile de dire 
que les fondateurs de l’CEuvre excellente des bains a bon 
marche ont eteTelicites par les Congressistes.

Samedi matin.

La matinee de samedi a ete consacree a yisiter 1’Asile de 
nuit, l’Hópital des Enfants, le Seryice Antliropometrique et 
1’Etablissement des Sourdes-Muettes.

Situe a l’une des extremites de la ville, dans un quartier 
populeux, 1’Asile de nuit recueille pendant trois jours les 
ouvriers en quete de travail; sa clientele est nombreuse, 
surtout a certains mois de 1’annee, et particulierement a 
l’epoque des yemlanges, ou les passages d’ouvriers rendan- 
geurs se rendant dans le Medoc sont nombreux. Les Congres­
sistes sont reęus par le president de l’CEuvre, M. Gaden, 
conseiller municipal; NI. Rodeł, secretaire generał, et M. le 
commandant Paul, directeur de 1’Asile. Ils peuyent se con- 
yaincre du confort relatif trouye par tous ceux qui yiennent 
demander a 1’Asile le vivre et le coucher. Chaque indiridu 
passe d’abord sous la douche, et ses liabits sont desinfectes 
dans une etuve. II revet du lingę propre, puis il va se coucher, 
apres aroir reęu une ration suffisante de pain. Le dortoir est 
bien aere. Apres avoir pris conge des Administrateurs et les 
avoir chaudement remercies, les Congressistes se rendent a 
1’Hdpital des Enfants assistes, route de Bayonne. Ils sont reęus 
par 1’Administrateur, M. Lanusse, qui leur fait les honneurs 
du magnifique etablissement, auquel il aconsacre toute une vie 
de deyouement et d’intelligente initiatiye.

L’Hópital des Enfants, construit depuis une dizaine d’annees, 
possede tous les perfectionnements que la science moderne 
a apportes dans les seryices hospitaliers. L’air circule large- 
ment, le jour penetre partout, 1’antisepsie est praticjuee metho- 
diquement, rien n’a ete laisse au hasard, tout a ete soigneuse- 
ment combine. Les Congressistes felicitent vivement M. Lanusse, 
et c’est justice: a lui reyient une botine part de cette magni- 
fique organisation. Ceux qui ont connu jadis 1’Hópital des 
Enfants assistes au <Juai de Paludate peuvent apprecier la
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reforme qui a ete faite dans ce service. Nous ne pouvons citer 
tout ce que nous avons vu de beau, de bon et d’utile dans une 
visite qui a dure une heure et demie et qui, cependant, a ete 
trop courte, car il faudrait trois jours pour bien connaitre une 
telle ceuvre.

La creche, avec ses pelits berceaux blancs, aux rideaux 
entr’ouverts, et les nourrices assises au pied de chacun d’eux, 
proprement velues, allaitant les bebes, aurait demande a elle 
seule toute une matinee; le lavabo qui y est attenant est d’une 
richesse que beaucoup d’enfants de la liaute bourgeoisie ne 
trouvent pas chez eux.

L’Administration fait construire en ce moment un nouveau 
pavillon dans lequel elle va installer divers services medicaux, 
entre autres un service d’electrotherapie et d’orthopedie.

II y aurait eu beaucoup d’autres choses a voir, mais il fallait 
partir. M. le docteur Lande, medecin legiste, conseiller 
municipal, attendait ses collegues du Congres a la Permanence, 
pour leur faire visiter le Serrice dhinthropometrie, qu’il 
a organise a Bordeaux depuis deux ans. On connait le principe 
des recherches, qui est base sur la dilference de mensuration 
existant entre tous les etres humains. 11 est a peu pres etabli 
que sur deux millions d’hommes, il n’y en a pas deux de sem- 
blables. La technique anthropometrique est connue : nous ne la 
decrirons pas. M. le docteur Lande, apres avoir donnę quelques 
explications dans un petit cours d’anthropometrie criminelle 
fait ex abrupto, et qui a vivement interesse les Congressistes, 
fait passer devant eux deux vagabonds, dont les employes du 
service etablissent la liche anthropometrique avec une rapidite 
etonnante.

Et pendant que notre confrere parlait, nous songions aux 
enfants emmaillotes et coquettement loges que nous venions 
de visiter. Combien d’entre eux viendront peut-etre un jour 
echouer sur le banc ou les deux vagabonds araient laisse pour 
la societe la tracę ineffaęable de leur passage. Les deux pelits 
cartons, 1’un accroche au berceau et portant la mention « fils 
naturel », l’autre, classe dans les casiers anthropometriques 
avec la mention « vagabond », resument bień des vies de misere 
auxquelles 1’asile de nuit, 1’hópital ou la prison ouvrent alter- 
nativement leurs portes.

D’anciens desherites etaient aussi les sourds-muets, que la 
philanthropie et la science ont rendus a la Societe. De quelle 
patience et de quel devouement a-t-il fallu s’armer pour lutter 
contrę une affection organique aussi pćnible que la surdi-mutite! 
Et pourtant, les muets parlent et les sourds entendent avec... 
leurs yeux.

Quelłe jolie leęon de pedagogie est donnee aux membres du 
Congres dans le bel etałdissement des Sourdes-Muettes de la 
rue Saint-Sernin, ou le distingue directeur, M. Cave-Esgaris, 
lesreęoit! ,
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Elles etaient toutes la, les jeunes sourdes-muettes, divisees 

par categories, depuis la nouvelle arrivee ne comprenant que 
par signes, jusqu’a la mieux eduquee, parlant fort bien et re- 
pondant a toutes les questions qu’on lui adressait! Et plus 
nous ayancions dans les classes, plus les regards etaient 
ereilles, plus les yeux, ces oreilles du sourd-muet, etaient vifs, 
mieux ils saisissaient les mouvements des levres, car le langage 
phonetique est seul applique aujourd’hui, le langage par signes 
ayant ete supprime. Ainsi, les sourds-muets parlent a haute 
voix entre eux pendant le jour, mais Pobscurite met fin a leur 
conversation, car ils ne peuvent voir mutuellement le mouve- 
ment de leurs levres.

C’est a regret que les Congressistes prennent conge de l’hóte 
aimable qui les a reęus en remerciant M. Cave-Esgaris et ses 
devoućes collaboratrices, les soeurs institutrices, de tout le 
plaisir qu’ils leur ont fait eprouver, car beaucoup d’entre eux 
ignoraient les beaux resultats acquis dans Peducation des sourds- 
muets, heureusement completee par Peducation physique.

La visite aux Jeunes Aveugles ne peut etre faite, 1’heure etant 
tres avancee.

D’ailleurs les etablissements divers de philanthropie, d’edu- 
cation, de sport, etc., etc., sont tellement nombreux a Bordeaux 
qu’il faudrait plus d’un mois pour les bien visiter. C’est ainsi 
que, malgre tout le desir qu’ils en avaient, les Congressistes 
rdont pu se rendre a la colonie de Saint-Louis pour y visiler 
P(Euvre si interessante des Enfants moralement abandonnes, et 
a Arcachon pour admirer le Sanatorium du docteur Armaingaud, 
un Bordelais auquel on doit la fondation de la Ligue contrę 
la tuberculose. Ils n’ont pu visiter les monuments de la 
rille, dont quelques-uns sont tres remarquables, ni les chais, 
dont la yisite est pour ainsi dire obligatoire dans une ville de 
commerce de vin comme Bordeaux, ni le port, ni le bas de la 
riviere, ni les environs de Bordeaux, etc., etc.

Le compte rendu a parle de la reception faite aux Congres­
sistes par PAssociation des etudiants; nous n’en dirons que 
quelques mots pour feliciter son president, M. Laparra, de la 
rie qu’il donnę a font ce dont il s’occtipe et du cordial concours 
que la Ligue girondine a trouve dans PAssociation des etudiants. 
Plusieurs d’entre eux, anciens laureats des lendits regionaux 
de la Ligue, ont, a leur tour, collabore a Porganisation des 
lendits pour les eleves des ecoles primaires de Bordeaux.

★ ¥ ¥
lei se termine Pceurre du second Congres national de PEdu- 

calion physique.
Le terrain est prepare, la graine est semee, puisse la germi- 

nation etre proche!
Dr Ph. Tissie.
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Sśance de clóture du Congres.

DISCOURS

COMPTE RENDU DES TRAVAUX DU CONGRES
Presente par M. le professeur ESPINAS, president.

Monsieur le Recteur,
Messieurs,

La freąuentation des hommes d’action est dangereuse pour 
les hommes d’etude. II y a un an, M. le Dr Tissie venait me 
trourer d’un air engageant et me demandait de prendre une 
pelite part dans la preparation d’un Congres d’education phy­
siąue decide par la Ligue girondine. II s’agissait pour moi do 
recueillir et de classer les memoires qui seraient envoyes 
seulement pour une section, la section de pedagogie. Tres epris 
de Fart de 1’education, que j’ava:s professe autrefois, j’acceptai. 
Funeste condescendance! Bientót les diverses sections me 
priaient de presider leurs travaux, et c’est ainsi que les soucis 
d’uue organisation assez laborieuse empietaient de plus en plus 
sur des heures que je reservais pour mes etudes personnelles. 
Enlin, pour coinble d’infortune, nos amis du Comite, parmi 
lesquels un homme d’action entre tous, M. Cazalet, promoteur 
de tant d’oeuvres philanthropiąues excellentes et qui n’aime pas 
que la lumiere reste sous le boisseau, nos amis du Comite, 
dis-je, a la veille de l’ouverture du Congres, declaraient, en 
depit de mes objections, qu’une seance solennelle de clóture 
etait indispensable et me chargeaient du soin de vous yesposer 
les resultats de nos conferences. Voila comment, Messieurs, je 
suis amene a prendre la parole devant vous avec cette mission 
bien definie : c’est un veritable mandat imperatif. Vous ne 
m’en voudrez pas si ce compte rendu est un peu... austere. 
Vous vous en prendrez a ces terribles hommes d’action qu’il 
faut bien que je suive, puisąue pour jusqu’a ce soir ils m’ont 
nomme leur chef.

Vous voyez par ces aveux que la paternite de ce Congres ne 
m’appartient pas. Serait-il utile aux interets de 1’education qui 
m’y attiraient? Je n’en etais pas sur. II faut le dire : ouvrir a 
Bordeaux un Congres d’educalion physiąue etait une grandę 
temerite. En generał les reunions de ce genre s’adressent a un 
personnel de chercheurs qui sont unis par des interets scienti- 
fiąues ou des interets professionnels communs; un congres 
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medical, un congres d’electricite, sont les rendez-vous naturels 
des medecins et des ingenieurs. II n’y avait pas a se dissimuler 
que nos collegues des lycees et, des Facultes sont en generał, 
comme cela est naturel, beaucoup plus preoccupes des interets 
de 1’instruction que de ceux de 1’education phvsique, et que les 
professeurs n’ont pas encore assez de confiance dans le libera- 
lisme de leurs chefs pour discuter publiquement, meme dans 
une reunion ouverte sous leur patronage, les questions qui 
touchent au regime de nos etablissements d’instruction 
publique. L’enseignement librę est maitre chez lui : il ne se 
soucie pas de discuter avec des etrangers des mesures que per- 
sonne ne 1’empeche de prendre quand une fois sa conviclion 
est faite. Quant aux professeurs de gymnastique, ils ont leurs 
traditions etablies, et on pouvait s’attendre de leur part plutól 
a une curiositó un peu inquiete qu’a une cooperation devouee. 
Enfin, on ne pouvait compler sur de nombreuses adhesions 
parisiennes, Paris ayant coutume de voir venir la Province 
a lui, plutót que d’aller a elle. Tout se reunisssait donc pour 
legitimer les apprehensions que nous concevions les premiers 
sur 1’issue d’une tentative a laquelle, par devouement pour 
1’idee, nous avions accorde notre concours.

Eh bien, Messieurs, les temeraires ont eu raison. Quatorze 
Memoires ont ete envoyes, dont vous allez apprecier 1’impor- 
tance. Et les sujets ont ete cboisis de telle sorte que nos 
seances nous ont amenes a reflechir sur presque toutes les 
questions les plus graves qui touchent a 1’education physique 
dans 1’enseignement primaire, secondaire et superieur. De la, 
pour nous et pour ceux qui les ont suivies, un inconlestable 
interet et un profit reel. Les etudiants, vieux amis et collabo- 
rateurs de la Ligue ont ici, comme sur les champs de ,jeux, 
paye de leur personne; l’un d’eux, recemment licencie en 
philosophie, nous a montre ce que peut l’union des meilleures 
traditions pedagogiques avec les lumieres de la psychologie 
positive. Si les professeurs se sont abstenus, les medecins 
sont venus a nous. Ils nous ont montre des rapports mai 
connus entre le trarail et le progres intellectuels d’une part, 
et les affections de certains organes de 1’autre. Les questions 
techniques ont ete traitees par un professeur de gymnastique 
(M. Bertini), notre secretaire generał (M. le Dr Tissie), un ofli- 
cier de la veille (M. de Pelleport), un maitre organisateur de 
Societes de gymnastique, administrateur eminent (M. Cazalet), 
tous aussi competents qu’on pourrait le souhaiter, ces deux 
derniers joignant a la competence un accent patriotique et 
morał dont nous sommes encore emus. Si bien que le Congres 
aura ete cios comme il avait ete ouvert (l), eloquemment.

(*) Allusion au discours prononce par M. Hausser, ingśnieur de la 
Compagnie du Midi, president de la Ligue girondine, a la seance d ouver- 
tnre du Congres.

ł
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La Ligue nationale de 1’Education physique et la Direction de 
1’enseignement de la Yille de Paris se sont fait representer 
aupres de nous par un fonctionnaire distingue, qui preside 
pour la Yille a la plus vaste entreprise de jeux existant en 
Europę (M. Lelarge). Son lumineux rapport et la communica- 
tion de M. Magendie, directeur de 1’Ecole normale de Foix, 
sont d’ailleurs les seules contributions qui nous soient venues 
du dehors, M. le Dr Largeau, delegue de M. le Recteur de 
Poitiers, n’ayant pu nous faire qu’une courle yisite. Ce Congres 
est reste, vous le voyez, Messieurs, une ceuvre bordelaise, et 
bien qu’elle ait ete notablement rehaussee par le concours du 
delegue de Paris, elle doit 1’ensemble de ses resultats a des 
ressources locales.

Quela sont ces resultats? Yous n’attendez pas de moi, Mes­
sieurs, que je vous analyse un a un et dans leur detail les 
travaux dont nous arons entendu lecture. Je chercherai a 
grouper les idees dominantes qui s’en degagent dans un ordre 
rationnel. Ce serait abuser de votre patience que de m’etendre 
sur les considerations et sur les faits qui leur servent de fonde- 
ment, quelque solides, quelque dignes d’interet que soient les 
unes et les autres.

La medecine a pour objet deprerenir et de guerir les mala- 
dies. Elle se place dans 1’etude des questions qui nous occupent 
surtout a un point de vue negatif, c’est-a-dire qu’elle se propose 
necessairement comme but de signaler les circonstances ou les 
affections qui peuvent, en nuisant a 1’organisme, retentir d’une 
maniere faclieuse sur le developpement intellectuel et morał de 
1’enfant et du jeune homme, a moins qu’elle 11’etudie les vices 
d’un regime d’instruction qui nuit a .son tour a la sante. — A ce 
point de vue, M. le Dr Ranęon, medecin des colonies, siconnu 
a Bordeaux et ailleurs par ses travaux sur 1’liygiene des pays 
chauds et 1’anthropologie africaine, nous a expose a quelles pre- 
cautions speciales est assujettie la croissance du jeune Europeen 
dans la zonę torride : indications precieuses dans une viIle qui 
fournit un bon nombre des yaillants pionniers qui ront exploiter 
les ricliesses du continent noir. Depassant quelque peu les 
limites de notre domaine, il a etendu ses prescriptions, tirees 
d’une longue esperience, a 1’hygiene de 1’adulte dans les memes 
regions : le Congres a ete trop heureux de fournir a ce savant 
et ulile travail 1’occasion de naitre pour insisfer sur 1’abus qui 
pourrait etre fait du mot d’educalion physique si on 1’employait 
comme synonyme.de culture et de therapeutique du corps a 
tous les ages.

M. le Dr Jeanty, eleve de M. le D1’ Lichtwitz, a signale 
une afleclion beaucoup plus repandue qu’on ne croit, surtout 
dans les departements places le long de l’Ocean, et ses conse- 
quences tres graves pour le dereloppement de toutes les 
fac.ultes. II s’agit des cegetations adenoides, petites tumeurs de 
consistance molle qui sont suspendues dans la partie supe- 

synonyme.de
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rieure du pharynx nasal. Ces tumeurs obstruent l’une des voies 
de la respiration; de la, par un enchainement que M. le 
Dr Jeanty a superieurement fait ressortir, une multitude 
d’effets nuisibles qui atteignent de proche en proclie tout 
1’organisme, la pensee, le caractere meme et depriment toute 
la personne. Des photographies nous ont montre ces enfants 
chetifs, dont la poitrine est atrophióe, comme rentree en dedans, 
ou poussee en avant en formę de carene, ces levres beantes, 
cet ceil eteint, ce facies liebete. D’autres photographies prises 
sur le meme sujet quelques mois apres, nous ont fait voir, au 
contraire, la poitrine developpee, la bouche close, l’oeil ranime, 
1’aspect generał de la sante et de 1’intelligence redevenues nor- 
males. C’est que 1’operation a ete faite, operation benigne qui 
n’est qu’un jeu pour le spćcialiste exerce. Quel bienfait pour 
ces malheureux enfants, chez lesquels l’audition etait de plus 
en plus diflicile, 1’attention de plus en plus penible, 1’iiitelligence 
de plus en plus atrophiee et qui etaient ainsi en butte a la 
sererite de leurs maitres et aux dedains de leurs camarades! — 
M. le D1' Tissie a communique au Congres la tres curieuse 
obserration d’un jeune homme atteint d’instabilite mentale 
accompagnee d’impulsions morbides, dont les exercices phy- 
siques methodiquement conduits ont ameliore 1’etat dans des 
proportions inesperees. — M. le Dr Delmas a etabli sur des 
observations precises faites par lui a 1’hópital Saint-Andre, les 
rfegles genśrales qui doivent presider aux pratiques balneaires 
pour les jeunes gens qui se livrent aux exercices et aux jeux. 
— Enfin, M. le Dr Martin, etudiant 1’influence sur 1’organe 
visuel des etudes precoces et trop prolongees, et qui font, par 
consequent, obstacle aux manifestations de l’activite muscu- 
laire, y a signale une cause tres frequente, peut-śtre la princi- 
pale, du raccourcissement de la portee de cet organe. C’est, 
suivant son observation constante, la gymnastique sous toutes 
ses formes, avec la suspension des etudes pendant le temps 
indique par le medecin oculiste, qui assure la prophylaxie de la 
myopie, parce que c’est elle qui, en affermissant le systeme 
musculaire tout entier, abolit le spasme du petit muscle ciliaire 
auquel la myopie doit son origine. De nombreuses statistiques 
empruntees a des observations faites en Angleterre, en France 
et en Allemagne, ont ete appelees, par M. le Dr Martin, a 
1’appui de ses vues et de ses conclusions pratiques, adoptees par 
le Congres.

Vous le voyez, Messieurs, 1’apport des medecins, et en parti- 
culier des medecins specialistes, aux travaux du Congres, formę 
un ensemble considerable. Ils contribueront, nous en avons la 
conviction, a ecarter de 1’enfance et de 1’adolescence des maux 
funestes, dont quelques-uns, comme les vegetations adenoldes, 
sont d’autant plus redoutables que leurs premiers progres 
restent, la plupart du temps, inaperęus.

Yenons, maintenant, a la partie positiye de nos etudes, c’est-



a-dire a la recherche des moyens par lesquels le developpement 
de l’individu humain peut etre farorise grace a l’harmonieux 
concours des fonctions corporelles et des fonctions psychiques. 
Ici, des vues generales tres importantes se sont imposees a l’at- 
tention du Congres; elles n’auront pas de peine, je 1’espere, a 
obtenir la vótre.

Jusqu’ici les ecrivains, savants ou publicistes, qui ont traite 
de 1’education physiąue, ont surtout fait ressortir les dangers 
de la duree excessive du temps consacre au travail par rapport 
au temps consacre au repos dans la journee de 1’enfant. Bref, 
la question qui a ete agitee par eux et qu’ils ont posee devant 
1’opinion avec une insistance peut-etre indiscrete, est celle du 
surmenage. Messieurs, vous serez peut-etre surpris qu’elle 
n’ait, pour ainsi dire, ete qu’effleuree dans nos deliberations. 
Un membre du Congres a fait remarquer, il est vrai, que les 
enfants au-dessous de treize ans, dans 1’enseignement secon­
daire, avaient peut-etre un nombre d’heures de travail encore 
excessif: il a demande, pour eux tout au moins, le benefice du 
grand principe des trois huit, et a meme ąjoute que huit heures 
c’est sans doute encore beaucoup pour un enfant de dix ou onze 
ans. II a signale, en passant, l’erreur des candidats qui,parun 
travail acharne in extremis, compromettent 1’enregistrement 
des connaissances ainsi ingerees a la hale, et perdent, avec la 
presenced’esprit, la faculte d’utiliser ce qu’ils savent au moment 
decisif. Mais nous ne nous sommes pas dissimule que, dans la 
majorite des cas, un enfant qui dort pendant le nombre d’heures 
normal ne soulfrepas de lalongueur de ses heures de contention 
d’une maniere tres sensible. Dans leslycees, sous 1’ancien regime, 
celui que nous avons subi, il y avait en somrne peu de malades. 
Et quant au surmenage, le seul tres manifeste, qui resulte de 
la preparation aux concours les plus difficiles, il depend d’un 
etat social complexe, et le mai qu’il fait, ni un Congres, ni 
1’Administration universitaire, ni meme le Conseil de 1’Instruc- 
tion publique ne peuvent le conjurer. 11 faudrait supprimer la 
democratie pour venir a bont des concours et de leurs effets. Si 
nous nous flattions de le pouvoir, nous n’aurions pas pour cela 
envie de le faire. Non, la question est autre. II s’agit de savoir 
si ces heures de loisir, dont on reclame l’extension, ontsimple- 
ment le role d’une treve, d’un repit, d’une suspension de 
1’effort, ou bien si elles ne sont pas destinees, selon le voeu de 
la naturę, a une fonction, elle aussi indispensable, qui reclame 
sa part dans l’oeuvre generale de 1’education. Je veux parler 
du jeu.

Tous les etres vivants superieurs jouent dans leur jeune age. 
Que font-ils quand ils jouent? Ils imitent, ils miment les actions 
qui rempliront le cours de la vie adulte. D’abord ils exercent 
leurs activites sans but : ils volent pour voler, ils courent pour 
courir, ils se caressent ou se bousculent comme au hasard; 
bientót des actions definies remplacent ces mourements capri-
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cieux, et l’on voit se dessiner les preludes de la vie reelle : la 
fuite, la poursuite, la capture, la bataille, 1’amour. Ainsi 
1’homme : ses jeux sont 1’anticipation de l’activite serieuse. 
Avez-vous remarque, Messieurs, que, dans leur succession, ils 
se rapprochent peu a peu, apres avoir commence par les mou- 
yements sans but dont je parlais tout a 1’heure, apres avoir 
traverse les etapes des arts primitifs, ils se rapprochent, dis-je, 
des operations complexes de la vie civilisee? D’abord, il vide et 
remplit d’eau ou de sable un recipient quelconque; il brise ou 
il edifie; il se sert du couteau, du marteau, de la scie; il court, 
grimpe, devale, se roule et se tapit au hasard, de mille faęons, 
puis il s’essaye a 1’echange : tous les instituteurs sarent que le 
troć joue un grand role dans la vie de 1’ecolier; il formę de 
petites ligues adverses, il se livre a des poursuites qui sont de 
yeritables chasses a 1’homme, il lance des projectiles, il fabrique 
des arcs et des fleches, il s’arme de pied en cap; garęon, il est 
cocher, batelier, cultivateur, menuisier, tandis que la petite 
fdle revet tous les róles sous lesquels la menagere primitive 
s’est montree et se montre encore dans la vie rustique. Enfin, 
et pour ne pas suivre toutes les etapes, le jeune garęon pres 
de 1’adolescence imite les operations les plus complexes de la 
vie moderne : il risque de lointaines expeditions, il organise 
des parties savantes, il formę et oppose des cohortes plus ou 
moins pacifiques, il se donnę des chefs, il etablit des regles, il 
fixe des amendes; il a ses assemblees deliberantes et ses 
journaux, et a trarers tout cela, peu a peu, les personnalites 
se degagent, les passions se donnent carriere, les affections 
se nouent et se dćnouent, la confiance se donnę et se retire, 
1’ascendant des uns va jusqu’au prestige, la docilite des autres 
va jusqu’a la servitude; une opinion souveraine, tyrannique 
mśme, regit tous les jugements et tous les actes : c’est le 
monde en petit, c’est la vie sociale en raccourci, mais c’est un 
monde et c’est une vie ou deja tout est pris au serieux et qui 
ne sont d’ailleurs pas si differents du vrai monde et de la vie 
reelle, puisque tres souvent les memes relations, les memes 
situations respectives se retrouvent aussi bien dans la genera- 
tion adulte que dans le groupe d’ecoliers ou de collegiens.

Quelle est la faculte qui se developpe surtout dans cet appren- 
tissage en commun de la vie reelle? Ce n’est pas 1’intelligence; 
d’ailleurs de tres bonne heure 1’intelligence revet, dans l’edu- 
cation moderne, le caractere d’une activite serieuse; disciplinee 
par la methode scientifique, elle n’est plus un jen, c’est un 
travail; et c’est un fait instructif que des qu’il peut vivre de la 
rie que je decrirais tout a 1’heure, le jeune garęon dedaigne les 
jeux de combinaisons abstraites : dames, tric-trac, cartes, qui 
lui paraissent maintenant etrangement monotones. Ce n’est 
pas 1’intelligence dont le developpement a tout a gagner du 
jeu : c’est 1’energie, c’est la volonte.

C’est 1’ónergie physique d’abord : un enfant qni ne joue pas
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est voue a Fanemie ou a la plethore, nul n’en doute plus main- 
tenant. Et le mouvement musculairenon accompagne de l’exci- 
tation et de la joie de vivre, qui sont inseparables d’une bonne 
partie de balie ou de chat-perche, ce monvement, quoique 
encore profitable a Forganisme, Fest certainement moins : c’est 
un mets substantiel, ou manque le condiment. Mais qui ne 
sait tout cela? Ce qu’on ne voit peut-etre pas aussi bien, c’est 
que la volonte, la faculte de se decider, de resister, de perse- 
verer, de gouverner ses sentiments, de se reserver et de se 
confier a propos, de commander, d’obeir, de supporter, d’oser, 
Fart de se conduire, en un mot, dans les mille conjonctures 
de la vie ne peut se fortifier et se perfectionner que dans les 
relations que le jen cree entre un certain nombre d'enfants et 
de jeunes gens. Le jeu est 1’ócole du caractere. II offre un pas- 
sage naturel de la vie individuelle a la vie sociale. II donnę a 
celui qui s’y livre cette experience de 1’homme, si necessaire 
pour saroir comment il faut en user avec ses semblables, ce 
sens de Faction, dont le defaut fait des produits de 1’óducation 
solitaire des etres bizarres et impuissants.

Mais le developpement de la volontó par le jeu veut une 
liberte relative. La bandę joyeuse a besoin d’espace et doit 
s’appartenir. II faut que la familie relache peu i peu les liens 
dont sa sollicitude entoure 1’enfant si elle veut qu’il profite des 
avantages de la vie en commun avec les camarades. Nous 
sommes peut-etre, en France, trop timores sous ce rapport. 
Nous croyons trop que le comme il faut, que la selection mon 
daińe excluent la familiarite et la brusquerie des societes de 
jeux. D’autre part, notre internat met 1’enfant en relation 
normale avec le maitre seul; c’est avec le maitre, trop souvent 
contrę lui, que le collegien trouve Foccasion d’exercer sa 
volonte. II formę avec les camarades une socidte, mais une 
societe secrete. Dans tout interne, il y a un carbonaro. 
Laissez-moi vous dire, Messieurs, que les maisons d’education 
anglaises ont realise merveilleusement ces conditions de vie en 
commun, ou la volonte humaine pousse et fleurit comme sur 
son sol naturel. Mais nous ne sommes pas en Angleterre. Tout 
differe, de nos voisins a nous. La seule chose que je vous 
demande de leur emprunter c’est la conyiction, si enracinee 
chez tout Anglais, que « les enfants jouent un róle important 
dans l’oeuvre de leur education mutuelle... qu’une trempe 
d’esprit virile, yigoureuse, s’acquiert bien plus sur la pelouse 
des reereations que dans la salle des classes ». Tel est le lan­
gage d’un de leurs professeurs óminents.

Eh bien! cette conyiction, tous les travaux de ce Congres, 
toutes ses discussions Fattestent chez ses membres. C’est une 
chose tres digne de 1’attention des pouvoirs publics et des 
familles. Nous ne savions pas quels etaient les resultats du 
premier Congres de 1’Education physique tenu a Paris; il se 
trouve que nous nous rencontrons entierement avec lui sur ce
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point; en eflet., c’est de ses conferences qu’est sortie la belle 
organisation des jeux dans 1’ecole primaire parisienne que 
M. Lelarge nous a revelee. II y a un enseignement dans cette 
coincidence. Si nous parvenons a faire triompher dans la pra- 
tique cette conviction raisonnee, je vous le demande, Messieurs, 
aurons-nous perdu notre temps?

Nous avons cherche les moyens de creer des traditions 
nouvelles qui mettent le jeu en honneur et des institutions qui 
permettent aux enfants de le pratiquer. La section technique, 
en discutant les travaux de M. Cazalet (Gymnastiąue et jeux, 
necessite d’une direction uniaue), de M. de Pelleport (De la 
preparation au seruice militaire par 1’education physiąue), 
de M. le D1' Tissie (Considerations generales sur Veducation 
physiąue), s’est trouvee en presence d’un etat de clioses un 
peu different de celui qui repondrait a ses voeux. La gymnastique 
leęon a ete misę en parallele avec la gymnastique jeu, la gym- 
nastique des appareils avec la gymnastique des parties en plein 
air. Personne n’a songe a meconnaitre les services rendus par 
notre corps si estimable et si devoue de professeurs de gymnas- 
tique; ils ont bien inerite de 1’education physique, et les societes 
de gymnastique qu’ils ont formees marquent le reveil de la 
jeune generation a la lumiere de principes excellents, trop long- 
temps oublies; tout le monde l’a reconnu et s’en est applaudi. 
Mais on a souhaite que les jeux s’organisent a cóte des exercices 
commandes et que les professeurs de gymnastique eux-memes 
s’adonnent avec le meme devouement a cette autre partie de 
leur tache, non moins feconde et non moins patriotique que la 
premiere. Leur situation n’en peut etre que consolidee et leur 
ascendant encore accru. Cette autorite morale, que les meilleurs 
possedent deja, s’affirmerait le jour ou, selon le voeu exprime 
par M. le Dr Tissid, ils seraient tenus a fournir des preuves 
d’instruction plus etendues et seraient recrutes parmi les 
eleves des ecoles normales primaires ou ■ parmi les anciens 
officiers. La premiere solution tend a prevaloir a Paris, la 
seconde est deja un fait accompli en Suede.
. Reste a organiser les jeux dans les differents ordres d’ensei- 
gnement. L’Angleterre a tout fait pour l’initiative privee; nous 
avons une tendance a recourir a 1’action gouvernementale. 
Cependant, comme vous allez le voir, les deux moyens ont ete 
employes selon les temps et les lieux.

M. Lelarge nous a expose, disais-je, avec une competence, 
une luciditex parfaites, mieux que cela : avec un enthousiasme 
pour la tache a laquelle je soupconne qu’il a plus travaille qu’il 
ne le dit, enfin avec ce grand amour de 1’enfance sans lequel 
on ne reussit dans aucune oeuvre d’education, 1’organisation 
des jeux par la Direction de 1’enseignement primaire a Paris. 
Non seulement dans les ecoles, chaque jour, le jeu est mele a 
la gymnastique, mais chaque semaine, munis d’un costume, 
les enfants les plus grands sont conduits une fois dans un
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champ de jeux situe hors Paris et s’y livrent a des parties 
reglees, avee les conseils de maitres speciaux, au nombre 
de 4,009. Ge n’est qu’un commencement; toutes les mesures 
sont prises pour que proehainement les 12,000 eleves des cours 
superieurs et complementaires des 177 ecoles parisiennes 
jouissent du meme privilóge. Un personnel de maitres a ete 
formę, des conferences aux instituteurs ont ete faites, un 
enseignement pratique normal fonctionne pendant toute la 
belle saison. Les ecoles de jeunes filles n’ont pas ete delaissees, 
et les institutrices berieficient de cet enseignement normal qui 
les rend aptes a diriger* elles-memes les jeux de leurs eleves 
dans les reereations quotidiennes. Nous remercions M. le 
Directeur de 1’enseignement primaire a Paris d’avoir bien 
voulu nous envoyer un delegue dont les explications complai- 
santes et persuasives ont si bien illustreles precieux documents 
qu’il nous apportait. — Une fine et forte etude de M. Duprat 
sur l’ Education physique a l’Ecole primaire nous a montre 
qu’a la campagne comme dans les grandes villes 1’instituteur a 
un róle a jouer dans les jeux, et il nous a dit lequel; ce róle se 
resume en deux mots : suggerer, surveiller. L’auteur compte 
beaucoup sur les promenades dirigees par 1’instituteur, non 
seulement le jeudi, mais un jour de la semaine a son choix, 
pour meler a un exercice salutaire les leęons de choses vivantes 
sur les plantes, les animaux et les oeuvres de 1’industrie 
humaine.

Quelques reflexions ont ete soumises au Congres sur 1’educa­
tion physique dans les maisons d’enseignement secondaire. 11 
lui a paru desirable que les enfants de dix a treize ans puissent 
disposer d’une longue reereation au milieu de la journee, les 
classes ayant lieu le matin, et les devoirs ne pouvant occuper 
que les dernieres heures de l’apres-midi. Au-dessus de treize 
ans, le jeudi et le dimanche seraient reserves au loisir actif des 
jeux et des promenades. L’essai dejatente par l’Universite d’un 
demi-conge du mardi, serait renouvele dans les lycees de diffe- 
rentes regions. Mais, pour cela, les parents des externes 
devraient organiser des societes de jeux pour mettre a la dispo- 
sition des enfants et des jeunes gens des terrains et des locaux 
appropriśs. Les chefs d’institution, d’autre part, auraient a 
porter toute leur attention sur 1’emploi des reereations, ou 
1’enfant, abandonne a lui-meme, ne trouve bientót, quandelles 
se prolongent, que la langueur et 1’ennui.

Enfin, un rapport verbal a ete presente par M. Damas, etu- 
diant en droit, sur les jeux dans 1’enseignement supórieur. 
Vous le voyez, Messieurs, de nombreuses parties d’un vaste 
programme ont ete abordees. Puisse cet ensemble de travaux 
reveiller la faveur de 1’opinion autour d’une question vitale 
entre toutes et qui touche aux interets essentiels de la jeunesse 
franęaise. Un jour viendra, nous en avons la conyiction, ou 
1’Etat prendra en main la cause que nous defendons. Mais
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1’heure presente est encore a l’initiative individuelle, qui pre- 
parera les voies et fera sous sa responsabilite, avec la sympathie 
de l’Universite et sous son contróle, les essais multiples et pro- 
longes sans lesąuels une organisation aussi delicate ne peut 
s’etablir avec succes. L’enseignement librę aura sans doute a 
coeur de marcher de l’avant dans cette periode preparatoire.

La Ligue girondine de FEducation pliysique aura contribue 
puissamment au succes de l’oeuvre. Son histoire, qui sera liee 
a 1’histoire de FEducation nationale, a ete presentee au Congres 
par le Dr Tissie, qui a ete son veritable fondateur, et reste Famę 
de FAssociation. Ses destinees ont etó decidees par l’intervention 
hardie de M. le recteur Ouvre et par 1’appui reflechi, ener- 
giąue, perseverant de son successeur. Je les remercie publiąue- 
rnent et de tout coeur, au nom de tous les amis de la jeunesse, 
de ce qu’ils ont fait pour etendre notre champ d’action en 
donnant a la Ligue girondine 1’accfes des ecoles et des lycees.

Vous avez derant les yeux, Messieurs, l’oeuvre du second 
Congres national de FEducation physiąue. Hardi dans ses aspi- 
rations, Fesprit qui a domine ses travaux est un esprit de 
conciliation et de mesure. Il compte sur le temps, il essaie 
d’agir sur Fopinion, de creer des mceurs. Un jour ou 1’autre les 
institutions suivront. Avant tout, il se gardę de toute passion 
exclusive et fait appel dans tous les partis, au sein de toutes les 
Associations, a tous les concours et a toutes les bonnes volontes. 
La haine est basse; les rivalites sont mesąuines. Notre but est 
de ceux auxquels on ne peut viser qu’en regardant tres haut et 
tres loin.

J’ai a m’excuser, Messieurs, d’avoir retarde le moment ou 
vous aurez le plaisir d’entendre M. Bertin, que M. le Maire de 
la rille de Bordeaux a bien voulu deleguer pour le representer 
au milieu de nous. La parole alerte et chaude de celui qui 
veiile si activement aux interets des beaux-arts dans notre cite, 
rous dedommagera de la longueur de ce rapport. Je ne veux 
cependant pas le terminer sans prier M. Bertin de porter a 
M. le Maire, dont la sollicitude pour la Ligue girondine et ce 
Congres est un precieux encouragement pour nos travaux, a la 
Municipalite tout entiere, dont nous avons ete les hótes pendant 
ces ąuatre journees, Fexpression de notre gratitude.

- - - - - - - - «- - - - - - - -
DISCOURS DE M. BERTIN FlLS

AVOCAT

Delćgue de M. le Maire de Bordeaux.

Messieurs,
C’est a 1’inepuisable bienveillance de M. le Maire de Bordeaux 

— dont la regle est de prendre pour lui tout le travail et de
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laisser a autrui les plaisirs — que je dois le tres grand honneur, 
rendu dangereus par les precedents orateurs, de representer la 
Ville au milieu de vous.

L’importance du but que vous poursuivez, la science et le 
talent de tous ceux qui ont pris part a vos travaux rendent 
particulierement flatteuse a mes yeux la mission dont je suis 
charge, et son prix est encore rehausse quand, jetant les yeux 
sur mes collegues du Conseil municipal, je constate qu’il n’en 
est pas un qui, grace a 1’importance des services rendus, ne 
l’eut remplie avec plus d’autorite.

A vrai dire, je suis aussi inąuiet sur la faęon dont je pourrai 
la mener a bonne fin, que charme d’en avoir ćte pourvu.

Avant-hier soir, je recevais dans mon cabinet deux de vos 
collegues qui ont sur mon coeur une porte tres grandę ouverte, 
MM. Espinas et Tissie, qui venaient me demander, tout en 
representant M. le Maire de Bordeaux, de faire ce soir une 
conference.

Sur quel sujet? leur dis-je.
A cette pretentieuse question fut faite une reponse horrible- 

ment inquietante pour moi: Sur YEducation physiąue dans 
ses rapports avec le Conseil municipal!

Oser montrer une pareille exigence envers un homme qui 
ne quitte le stationnement a la barre et la promenadę pacifique 
des Pas-Perdus que pour se transformer en un rond-de-cuir 
administratif, qui ne connait 1’education physique que par les 
harangues enflammees de Tissie ou la lecture de journaux 
speciaux!

Mais 1’Administration doit tout connaitre et je prornis.

Aussi bien est-il impossible de ne pas s’interesser a votre 
oeurre. Elle repond sous les formes les plus diverses a une 
question des plus graves.

Alors que chez toutes les nations voisines, on s’efforce de 
developper les forces physiques, avons-nous le droit en France 
de laisser les corps s’aflaiblir?

N’est-il pas a craindre que 1’ame de la nation elle-meme 
subisse le contre-coup de la degenerescence du corps ?

La vieille formule : mens sana in corpore sano est toujours 
exacte.

Milon de Crofone et Polydamas de Tarente ont-ils empeche 
la Grece de mettre au monde le genie des Sophocle et des 
Eschyle, des Zeuxis et des Phidias ?

Une ville qui resterait etrangere a la recherche et a la 
decouverfe des solutions que provoque ce probleme man- 
querait a un devoir imperieus.

Avant tout, il fallait assurer Fair et la lumtóre aux enfants 
dans les ecoles. L’hvgiene rćclamait sa place.
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li serait pueril de rappeler 1’etat lamentable ou nous nous 

trouvions a cet egard il y a quelques annees a peine, et je ne 
veux pas rappeler les memorables rapports des inspecteurs 
de 1833, dont la lecture provoque de douloureuses constatations. 
II ne me convient pas non plus de souligner ce qui depuis fort 
longtemps avait óte fait a i’etranger : la comparaison serait 
humiliante pour notre amour-propre.

II fallait donc se mettre 4 l’ueuvre et permettre aux enfants 
entrant dans une ecole de ne plus śtre emprisonnós dans des 
logements insalubres.

La Ville s’est misę a l’ceuvre : elle a construit, reparó, trans- 
formd, aerś, et, a 1’heure qu’il est, grace a d’dnormes sacrifices 
d’argent, ses cinquante-sept ecoles communales et maternelles 
sont dans des conditions de confortable tel qu’un membre de 
rotre Congres, qui a beaucoup voyage et beaucoup observe, 
nfaffirmait que peu d’ecoles en France pouvaient rivaliser avec 
les nótres.

Je ne parle pas ici des gros capitaux que la Ville a ete heu- 
reuse de consacrer a 1’inśtallation matśrielle de 1’enseignement 
secondaire et de 1’enseignement superieur, au sujet desquels 
j’ai donnę, a 1’occasion de la ąuestion desUniversites rśgionales, 
et ici meme, des renseignements dćtaillós.

D’autre part, l’initiative privee se manifestait sous une formę 
touchant de tres pres a votre ceuvre; je veux parler des Societes 
de gymnastique que Bordeaux a enfantees sans compter.

Quel retard, ici encore! et qu’il fait bon d’evoquer — ce dont 
les universitaires presents ne me tiendront pas rigueur — le 
souvenir de l’antiquite 1

Comment oublier que Romę eut, grace aux gymnases, ainsi 
que le rappelle M. de Chesnel, « des soldats portant avec eux 
» armes, bagages et vivres pour quinze jours, et qui firent 
» en cinq heures de marclie, plus de vingt milles romains 
»(29,580 metres). »

Peut-on ne pas se souvenir de trois celebres gymnases 
d’Athenes, le Lycee, le Cynosarge et 1’Academie : les lois 
ordonnent les exercices qui s’y pratiquent: le saut, la course, 
le disque, l’exercice du javelot, etc..., etc...

Jamais ce petit peuple grec n’eut resiste aux hordes qui le 
menaęaient si a la force d’ame il n’eut joint la force physique.

Lucien declare que « toute la Grece regardait les exercices 
physiques, comme la partie la plus essentielle de 1’education ».

Quant a la sante, Hippocrate declare que les mćdecins les 
ordonnent avec le plus grand succes.

Les enfants commencent a s’y livrer des l’Age de sept ans 
pour les continuer jusqu’a vingt ans.

Dans le voyage d’Anacharsis en Grece (tome I, page 395),
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1’imporlance de cet entrainement est demontree par la place 
qu’il tient dans 1’education.

Des noms celebres incarnent les resultats : Polydamas arrśte, 
d’une seule main, un char emporte par deus chevaux.

Les marchands de comestibles y trouvaient leur compte: 
Theagene de Thasos mange en un jour un boeuf tout entier; 
Milon de Grotone 1’imite, en y ajoutant vingt livres de pain et 
quinze pintes de vin; Astidamas de Milet a la table du satrapę 
Ariobarzane devore seul le souper prepare pour neuf convives.

Mais ne soyons pas trop jalous : Nous avons eu Godefroy de 
Bouillon qui, d’un seul coup d’epee, fendit en deus un cavalier 
depuis la tete jusqu’a la selle. Et Froissart nous raconte dans 
ses Chroniques que, le jour de Noel 1388, Ernaulton, presse 
d’allumer un bon feu, saisit dans la cour du chateau du comte 
de Fois, seigneur de Bearn, un ane immense charge de bois, 
le met « monit legerement » sur ses epaules, monte ainsi les 
vingt-quatre degres qui conduisent a la grandę galerie et, 
fendant la presse des chevaliers qui obstruaient la cheminee, 
renverse dans l’atre le bois et l’ane les quatre fers en Fair.

Et, comme pour restaurer la gloire de la Force, les electeurs 
riennent d’envoyer 1’Homme-Canon a la Ghambre!

Autour de nous et partout, depuis longtemps, on developpait 
avec une inquietante energie 1’enseignement de la gymnastique.

M. Hanotaus, membre fondateur de 1’ancienne Ligue des 
Patriotes, a souligne avec precision dans une interessante 
brochure, notre etat d’inferiorite.

1870 nous a reveilles, et Bordeaux s’est place au premier rang 
parmi les villes ou l’initiative privee a óte feconde. Je serais 
meme tente de dire qu’il y a trop de societes de gymnastique et 
qu’une fusion des unes dans les autres donnerait a celles qui 
seraient ainsi renforcees une double rigueur materielle et 
financiere, a l’avantage de toutes.

Quoi qu’il en soit, la Ville s’interesse sous une formę des plus 
tangibles a cette formę de 1’education physique, en donnant a 
ces societes, chaque annee, une subvention de pres de cinq 
mille francs.

Elle subventionne aussi les Societes nautiques la Bordelaise, 
fondee en 1884, et le Sport nautigue, fonde en 1880.

Si on estime que les courses de chevaux, tout en visant 
comme but principal 1’entretien et 1’amelioration de la race 
cheraline, peuvent avoir par le developpement du gout des 
exercices d’equitation une certaine repercussion sur 1’education 
physique, il est bon d’indiquer qu’ici encore la Ville manifeste 
sa sympathie aux Societes dont elles ont provoque la fondation : 
la Societe d’encouragement, la Societe hippique, la Societe des
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Steeple-Chases et celle du Trotting-Club, reęoivent d’elle d’im- 
portantes subventions.

Un nouveau modę de locomotion qui obtient un legitime 
succes, la bicyclelte, trouve, meme aupres des representants de 
la Ville, des adhesions convaincues.

II y a cinq ans a peine, ce sport merveilleux paraissait uni- 
quement reserve aux oisifs ou aux professionnels.

Puls l’experience a parle et son plaidoyer a ete si eloquenl 
qu’il n’est pas jusqu’a la grave philosophie, a la reclierche d’un 
peripatetisme nouveau, qui ne lui ait fait le plus aimable 
accueil. N’est-elle pas un puissaut auxiliaire de l’observation 
des phenomenes exterieurs en meme temps qu’un admirable 
preparateur d’une saine reflexion?

Serai-je trop hardi en pensant qu’elle est un excellent 
medecin, alors qu’en esperimental fercent, j’ai moi-meme 
apprecie les bienfaits du docteur Bicyclette?

Je suis persuade que 1’anecdote du malade courant le monde 
a la recherche de son docteur, anecdote rappelee en termes 
exquis par le tres distingue professeur de rhetorique de notre 
Lycee, dans son discours de la derniere distribution de prix, 
ne serait qu’une spirituelle gasconnade si ce malade avait 
pedale : il eut ainsi emporte son docteur avec lui.

Toutes ces forces et bien d’autres, vous les avez federees, Mes­
sieurs, pour les discipliner et leur assurer un equilibre plus 
fecond. Comment donc la Ville ne serait-elle pas farorable a votre 
entreprise et tiere d’avoii- reęu chez elle rotre suggestif Congres?

M’autoriserez-vous, en terminant, a emettre un voeu? car il 
faut bien que je prenne un peu part au Congres.

II me paraitrait bon de faire participer la femme aux ques- 
tions de 1’education physique et a quelques-uns des exercices 
qu’elle prescrit; il faudrait cependant rompre avec cet egoisme 
aussi blessant qu’imprevoyant, qui nous pousse a l’exclure de 
la plupart de nos societes, alors qu’elle a le role social le plus 
charge et le plus eleve.

Li, encore, que nous sommes en retard, et que de precieux 
enseignements nous donnę l’antiquite I

Lycurgue, qui donna des lois aux Lacódemoniens, ordonna 
que les femmes s’appliquassent a la course, a tirer de l’arc, a 
jeter la pierre, a sauter, et a d’autres exercices du meme genre, 
et Archange Zuccaro de 1’Arbuzzo, dans ses dialogues de 1599, 
fait ressortir la sagę prevoyance de Lycurgue a cet egard.

Platon lui-meme n’entend pas qu’on s’attarde dans sa 
carerne au point d’y contracter des rhumatismes, et, dans sa 
Bepubliąue, il institue cette education physique des femmes : 
« Ce sexe, dit-il, que nous bornons a des emplois obscurs et
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domestiques, ne serait-il pas desline a des fonctions plus 
nobles et plus relevees?

» Nos guerriers et leurs epouses seront elevós dans les mśmes 
principes, dans les memes lieux et sous les mómes maitres. Ils 
recevront ensemble, avec les elements des seiences, les leęons 
de la sagesse, et, dans le gymnase, les jeunes fdles, parćes de 
leurs vertus comme du plus honorable des vótements, dispu- 
teront le prix des esercices aux jeunes garęons, leurs dmules. »

Ges preceptes sont suivis & Athenes, et encore plus ćnergi- 
ąuement a Sparte, ou Platon, Euripide et Plutarąue nous 
apprennent qu’on leur enseigne la danse, le chant, la lutte, 
la course. Elles savent lancer avec force le javelot ou le palet 
et font tous leurs exercices en presence des rois, des magistrats 
et de tous les citoyens, sans en excepter les jeunes garęons, 
qu’elles excitent a la gloire soit par leurs exeinples, soit par 
des eloges flatteurs ou, ajoute finement Plutarque, par des 
ironies piquantes.

Ne pourrions-nous donc rien faire dans ce sens et ne pas 
borner toute notre ambition a rendre abordable pour elles le 
Gasino des Quinconces?

S’il est vrai que les exercices physiques sont bons pour les 
hommes, en vertu de quels principes seraient-ils dangereux 
pour les femmes? S’ils assurent la sante des premiers, com- 
promettraient-ils celle des secondes?

Nous paraissons vraiment trop desirer que la maladie devienne 
1’etat normal de la femme.

Je pose seulement ces deux questions :
La gymnastique ne serait-elle pas le meilleur moyen de faire 

disparaitre ces reves creux de 1’imagination que developpe le 
systeme nerveux si sensible, chez la femme?

Les exercices physiques, en favorisant un developpement 
complet du corps, ne seraient-ils pas de naturę a porter a son 
plus haut degre cette qualite qui fait la femme reine de la 
naturę : la beaute?

Un tel probleme ne saurait echapper a l’observation et aux 
etudes de vos Congres. Par sa solution, vous elargirez et 
completerez le cercie de votre action, et je sais trop bien le 
souci que vous avez de la mission qui vous est confiee comme 
de la responsabilite par vous assumee pour ne pas etre certain 
que tous les points du programme de vos etudes seront scrupu- 
leusement fouilles.

Poursuivez donc votre ceuvre, Messieurs, a laquelle la Ville 
est profondement sympalhique, et, tout en sauvegardant avec 
un soin jaloux 1’independance de chaque region, de chaque 
groupe, qui seule, par la variete des initiatives et la puissance 
feconde de la liberte, peut produire des resultats vigoureux, ne



— 63 — 
craignez pas de faire a l’experience d’autrui, et notamment a 
cerlains pays voisins, de nombreux emprunls.

Vous ne me tiendrez pas rigueur, Monsieur le President, si, 
contrairement a votre sentiment, je pense que loin de reduire 
la publicite, il faut 1’accentuer.

Toutes les portes vous sont ouvertes, et j’aperęois ici des 
hommes de toutes les origines, de toutes les opinions. Les 
Franęais sont gens d’esprit et ils limitent leurs dissentiments 
muets ou leurs discordes violentes au seul cliamp de la politique, 
jouche de tant de yictimes. En dehors d’elle, qu’importe l’or- 
gane, s’il clame aux quatre coins de la ville, de la region, du 
pays la necessite de votre ceuvre. La presse sait encore faire 
litiere de ses prefórences personnelles quand on lui demande 
de concourir a une bonne oeuvre.

La vótre piane au-dessus des querelles qui nous agitent, et 
il est indispensable qu’on sache partout qu’il est des hommes 
comme vous qui travaillent modestement, mais utilement et 
sans relache, au releyement de la patrie franęaise.

DISCOURS DE M. COUAT
Recteur de 1'Academie de Bordeaux.

Messieurs,
Je rous remercie d’avoir bien voulu repondre a 1’appel des 

organisateurs du Congres de FEducation physique; votre pre- 
sence a cette reunion est deja pour eux une recompense et un 
encouragement. Elle proure que les idees qu’ils defendent 
avec tant de żele commencent a penetrer dans le public eclaire, 
et qu’elles y excitent au moins la curiosite.

Vous savez d’ailleurs quel etait le but de ce Congres. II 
s’agissait d’etudier le róle des exercices physiques, jeux, gym- 
nastique, sports de tout genre, dans 1’education de la jeunesse, 
d’en determiner la place, d’en demontrer les avantages, d’en 
prevenir les inconyenients. La question est, malgre les appa- 
rences, d’une tres haute importance; elle touche aux points les 
plus essentiels et les plus delicats de la vie scolaire. Je n’ai 
point a yous apprendre comment elle est nee. Lorsque, il y a 
une dizaine d’annees, les partisans les plus audacieux des exer- 
cices physiques, ceux que je pourrais appeler les eclaireurs 
d’avant-garde de notre armśe, lancerent leur cri d’appel au 
public, il y eut d’abord un moment d’etonnement, puis l’opi- 
nion se mit a leur suitę, et la modę lit ce que n’aurait pas fait 
une conriction raisonnee. L esprit d’imitation donna aux exer- 
cices physiques une vogue subite. 11 y eut quelques exces; la 
reclame, qui gate les rneilleures choses, se mit parfois de la
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partie; on abusa quelque pen des representations publiques, 
des costumes, des matchs et des charnpionnats; les adversaires 
de 1’education physique en profiterent pour attirer a eux les 
hesitants; en face du groupe des apótres se forma bientót celui 
des sceptiques. Sous preteste de signaler des abus peu dange- 
reux, on s’en prit a 1’institution elle-meme.

II etait donc temps qu’a cette periode d’essais hardis et gene- 
reux, mais confus, succedat une periode d’organisation metho- 
dique et raisonnee. C’est a ce besoin de methode et d’application 
reflechie que repond l’institution des Congres. Un premier 
Congres reuni a Paris en 1892, sous la presidence de M. le 
recteur Greard, a inaugure ces reunions annuelles. Les resultats 
du Congres de Bordeaux ne seront certainement pas moins 
heureux. Nous avons eu le plaisir d’y recevoir le representant 
de la ville de Paris, M. Lelarge, qui nous a fourni, avec une 
complaisance dont je le remercie et avec une competence dont 
je le felicite, les renseignements les plus precieux sur l’organi- 
sation des jeux dans les ecoles de la yille de Paris. De 1’Academie 
de Poitiers, envoye par M. le Recteur, nous est venu M. le 
docteur Largeau a qui j’adresse le salut cordial de ses collegues. 
De Foix, un directeur d’Ecole normale connu par un ouyrage 
genereux sur 1’education physique, M. Magendie, a bien vonlu 
communiquer au Congres un savant memoire. Pendant les 
quatre jours qu’a dure le Congres, nous avons pu entendre 
une belle allocution, eloquente comme toujours, de M. Hausser, 
president de la Ligue girondine de 1’Education physique, une 
etude substantielle et forte de M. Espinas, doyen lionoraire de 
la Faculte des lettres, et un assez grand nombre de communi­
cations utiles et pleines d’interet, que leur nombre meme ne 
me permet pas de louer tour a tour comme elles meriteraient 
d’etre louees.

La lecture de ces communications a ete sanctionnee par des 
voeux que l’Universite examinera avec le plus vif desir de les 
satisfaire. Elle se rejouit du mouvement d’idees qui se produit 
autour de cette question, et elle est prete a realiser toutes les 
ameliorations desirables et possibles. Elle s’est engagee avec 
resolulion dans la voie ouverte depuis quelques annees, mais 
elle y est entree avec le sentiment de sa responsabilite. Elle 
sait sans doute, mieux que les personnes trop promptes a 
1’accuser de lenteur, les difficultes de tout genie qu’elle aura 
a vaincre, mais elle est decidee a ne rien epargner pour en 
venir a bout, car elle sait aussi qu’elle n’est pas faite seulement 
pour dresser des savants, des ingenieurs, des professeurs et 
des fonctionnaires, mais que, s’adressant a 1’ensemble de la 
jeunesse franęaise, elle doit avant tout former des yolontes 
energiques et droites, servies par des corps vigoureux et 
preparees a tous les efforts comme a tous les sacrifices.

II pourra paraitre surprenant que celui a qui a ete commise 
la charge de yeiller aux etudes et au trayail des jeunes gens,
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se prśoccupe si fort de leur trouver les moyens de s’amuśer — 
vous pensez bien sans doute que des eollegiens savent les 
trouver eux-mśmes. — Cette contradiction n’est qu’apparente. 
Entre le travail et les jeux, il n’y a aucune hostilite; loin de 
se nuire, ces deux fonctions naturelles de 1’enfant et du jeune 
homme doivent s’aider l’une 1’autre. Je suis convaincu pour 
ma part que les jeux et les exercices physiąues sont une 
diversion indispensable a 1’effort du travail cerebral et plus 
encore a l’oisivete rśveuse des etudes. Les meilleurs y troure- 
ront un rajeunissement de leur ardeur laborieuse, les moins 
bons un remede contrę la paresse et contrę les mauvaises 
pensees. D’ailleurs, la composition móme du Bureau du 
Congres rassurera, j’imagine, les plus timides sur ses inten- 
tions. Personne ne supposera que mon camarade et ami, 
le savant professeur Espinas, veuille remplacer 1’etude des 
sciences et de la philosophie par celle de la bicyclette. Que nos 
eleves jouent aux heures du jeu et travaillent aux heures de 
1’etude; leur travail n’en sera que plus fecond, leur pensee 
n’en sera que plus ouverte et plus sereine.

Je souhaite donc bon succes au Congres de 1’Education 
physiąue, je souhaite que ses voeux, dans ce qu’ils ont de 
legitime et de praticable, soient promptement realises; je 
remercie les organisateurs de toute la peine qu’ils ont prise et 
qui ne sera pas perdue; je suis heureux de 1’occasion qu’ils 
m’ont offerte de donner a leur oeuvre une adhesion publique 
et cordiale.V(EUX EMIS PAR LE CONGRES

Section de Pćda^ogie.

Le Congres ernet le voeu :
1° Qu’un regime diffórent soit appliąuó dans les maisons d’edu- 

cation secondaire aux enfants au-dessous de treize ans, aux jeunes 
gens de treize a dix-sept et aux adolescents qui se preparent aux 
examens et aux concours;

2° Que pour les enfants au-dessous de treize ans, lesclasses aient 
lieu dans la matinee, les etudes pour la confection des devoirs a la 
fin de 1’aprśs-midi, et que l’intervalle entre le repas de midi et 
1’etude soit occupe par un loisir de plusieurs heures;

3° Que les jeunes garęons de treize a seize ou dix-sept ans aient 
a leur disposition le dimanche et le jeudi; que la question du demi- 
conge du mardi reste a l’ćtude et que l’essai en soit fait dans quel- 
ques lycees de regions differentes;

4° Que les jeunes gens qui se preparent aux examens et aux con­
cours emploient effectivement aux exercices physiąues au moins 
une journee par semaine;

5
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5° Que les professeurs des diffórentes matieres dans chaque 

classe se concertent toujours pour determiner le temps necessaire a 
la confection du devoir et a l’etude des leęons dans la totalite des 
enseignements hebdomadaires ; qu’ils prennent les mesures neces- 
saires pour que les enfants n’aient pas a travailler apres le repas du 
soir et que les conges de l’age intermediaire ne soient pas envahis 
par la preparation des classes;

6° Que 1’emploi des recreations soit de plus en plus l’objet de la 
sollicitude speciale des autorites scoląires, sans que la libertć des 
enfants, qui fait 1’attrait du jeu, soit menacee par l’intervention du 
maitre;

7° Que la propagandę la plus active soit faite aupres des parents 
pour les penetrer de 1’importance des exercices physiques et de 
l’avantage d’une liberte graduee laissee aux garęons dans leur assis- 
tance aux jeux collectifs et dans leurs promenades;

8° Qu’une saine methode pedagogique devrait admettre : l’union 
intime du jeu et du travail scolaire; la promenadę instructive, sorte 
de classe ambulante dans laquelle 1’education physique est a la fois 
une fin pour elle-meme et un moyen pour des fins plus liautes 
(leęons de choses, enseignement varie, etude objective des procedes 
de 1’agriculture et de l’industrie, etc., etc.); la recreation courte et 
souvent repótee, dans laquelle le maitre s’associe aux jeux afin de 
les transformer par une influence discrete; enfin, la Federation 
interscolaire, seul reinede a 1’egoisme collectif qui eloigne les uns 
des autres les enfants et les jeunes gens de diverses localites;

9° Que 1’education physique soit appliquee avec methode;
10° Que, sans porter atteinte aux maitres en fonctions et aux 

titres acquis, les futurs professeurs de gymnastique soient choisis 
de preference parmi les jeunes maitres diplómes des ecoles nor- 
males d’instituteurs possedant le certificat d’aptitude a 1’enseigne- 
ment de la gymnastique, la circulaire ministerielle du 7 juillet 1890 
prescrivant que cet enseignement soit donnę par des maitres com- 
petents;

11° Que, pour satisfaire a cette mśme circulaire, qui recommande 
« de soumettre tous les eleves a un entrainement progressif et metho- 
dique de faęon a provoquer ainsi chez tous par des exercices sage- 
ment gradues le developpement des divers organes », tous les eleves 
soient risites au moins chaque trimestre par le ou les medecins 
attaches aux etablissements scoląires. Le medecin, le directeur de 
1’etablissement et le professeur de gymnastique designeront alors 
les exercices de gymnastique aux appareils, les exercices sportifs ou 
les jeux intensifs auxquels peuvent se livrerles eleves selon leur age, 
leur sexe, leur temperament, leur etat physiologique, le temps et la 
place reserves aux exercices du corps;

12° Que sans youloir reglementer les exercices du corps dans ce 
qu’ils ont de vivifiant grace a l’initiative de chacun, il est bon cepen- 
dant de ne pas laisser commettre des abus et laisser ainsi devier 
une reforme excellente.

II serait a desirer que chaque inspection academique voulrit bien 
prendre la direction de 1’education physique, dont elle assurerait 
le bon fonctionnement par des inspections pedagogiques, medicales 
et techniques des exercices du corps.
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Section de Mćdecine.

Le Gongres emet le voeu :
1° Que les heures consacrees au travail soient reduites dans une 

notable proportion et que le temps, devenu ainsi librę, soit effecti- 
vement employe a des exercices corporels obligatoires;

2° Que des programmes d’une education physiąue reellement 
profltable soient prepares pour les etablissements des divers degres 
de jeunes fllles;

3° Que les ecoles maternelles, enfanfines et les salles d’asile ne 
s’occupent presąue uniąuement ąue de 1’education physiąue des 
enfants, et ąue, dans ces ecoles, les premiers elements de Finstruc- 
tion soient donnes oralement, sanslivres ni cahiers;

4° Que 1’enseignement des matióres du programme de 1’ecole pri­
maire et des classes elernentaires des colleges et lycees ne soit donnę 
qu’aux enfants ayant au moins sept ans;

5° Qu’il est bon d’initier par des conferences le personnel ensei- 
gnant a la notion des effets des tumeurs adenoides sur le develop- 
pement intellectuel des ecoliers. Faire savoir que la lenteurdes pro­
gres scolaires, la defectuosite de la memoire, le manąue d’attention, 
l’expression inintelligente de certains eleves, peuvent 11’etre dus 
souvent qu’a la presence de tumeurs adenoides. Que les paresseux, 
les mauvais eleves, peuvent dans bien des cas et au prix d’une inof- 
fensive općration, regagner le temps perdu, arriver a un bon rang 
dans la classe;

6° Que les exercices physiąues soient pratiąues dans les etablis­
sements scolaires de nos colonies tropicales d’une faęon methodiąue 
et raisonnee;

7° Que, grace a une propagandę active, les exercices physiąues 
soient acclimates dans ces regions insalubres, et ąue nos colons ne 
s’y adonnent qu’avec prudence et circonspection, en tenant un 
compte rigoureux des conditions climateriąues dans lesąuelles ils 
se trouvent;

8° Que des Societes analogues a celles qui existent dans la 
metropole y soient organisees sous le patronage des pouvoirs 
publics;

9° Que les travaux des auteurs qui traitent de cette ąuestion spe- 
ciale et de l’hygiene exotique soient, par des conferences et des 
brochures mises a la portee de tous, portes a la connaissance de 
ceux que leur service ou leur profession appellent a resider dans 
les pays tropicaux;

10° Que, soit,avec le concours de l’Etat, des municipalites ou de 
l’initiative privee, des etablissements medico-pedagogiąues soient 
fondes en vue du traitement et de 1’education des enfants arrieres 
et nerveux des deux sexes, ainsi qu’il en existe deja a Bicetre, Vitry, 
Eaubonne, Laforce, etc., et cela au meme titre que les etablisse­
ments de sourds-muets et de jeunes aveugles.
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Section de Technigue.

Le Congres emet le voeu :
1° Que les professeurs du travail aux appareils soient en móms 

temps les maitres des jeux des etablissements ou ils enseignent; 
qu’on se preoccupe d’assurer. les moyens de rendre applicable le 
decret du 24 juin 1879, rendant obligatoire 1’enseignement de la 
natation pour les ecoles;

2° Que les Ligues etendent leur action aux lycees et aux ecoles 
de fdles;

3° Que la preparation de la jeunesse au service militaire doit 
porter sur les diverses parties de 1'education physique et la pratique 
du tir; qu’elle doit etre poursuivie jusqu’a 1’entree au regiment. 
Pour cela il serait desirable : 1° de developper les Associations 
tendant a grouper les hommes ayant accompli leur servic» militaire; 
2° de creer des Societes d’anciens militaires par corps ou subdivi- 
sions ; 3° de favoriser la pratiąue du tir par la construction de stands 
de garnison pour le tir a longue portee, et de stands scolaires pour 
le tir reduit, en application de la circulaire du 17 juin 1893;

4° Que le manuel publie par le ministre de 1’Instruction publique 
en 1890 soit effectivement appliąue dans tous les etablissements 
scolaires auxquels il s’adresse;

5° Qu’une Ecole superieure d’education physiąue soit fondee a 
Paris en vue d’y former les maitres de gymnastique et d’exercices 
physiques appeles a professer dans les etablissements scolaires. 
(Rappel du vceu emis au Congres de Paris en 1892.)

CONCLUSIONS ADOPTEES PAR LE CONGRES
Le Congres a donnę son adhesion aux conclusions suivantes:

Section de Pedagogie.

1. Conclusions de M. Lelarge, delegue de Paris et de la 
Ligue nationale de 1’Education physiąue, a son travail: Orga- 
nisation des jeux scolaires dans les ecoles de la ville de 
Paris; jeux de plein air et jeux dits d’interieur. Natation, 
tir. Resultats obtenus. Conclusion.

C’est ainsi que, par tous los cótes, laąuestion des je<ux d’exercice 
de plein air ou d’interieur est actuellement etudiee, preparee et en 
grandę partie entree dans la periode des applications pratiąues. 
Nous pouvons constater que les eleves des ecoles qui ont pris part 
a ces differents exercices ont obtenu aux divers examens des succes 
aussi brillants que leurs devanciers, qui, eux, reętaient entierement 
absorbes par un travail intellectuel trop soutenu.
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Juscju’alors, les jeux d’exercice de plein air avaient paru śtre 

1’apanage exclusif des enfants privilegies de la fortunę. Grace au 
Conseil municipal de Paris, ils sont desormais a la portee de tous. 
Et ainsi les enfants de nos ąuartiers populeux pourront, eux aussi, 
profiter d’une ration supplementaire d’oxygene, de soleil et de 
gaiete.

Ces jeux d’exercice, plus necessaires encore au petit Parisien 
qu’a tout autre jeune Franęais, porteront jusqu’aux couclies les plus 
profondes de la population parisienne leurs bienfaits renovateurs.

2. Conclusions de M. Duprat a son travail : L’ education 
physiąue a l’ecole primaire. Essai de pedagogie experimen- 
tale fondee sur 1’organisation desjeux et exercices physiąues 
d l’ecole publiąue de Podensac (GirondeJ.

Le Congres doit faire appel au concours devoue de tous les mai­
tres de 1’enseignement primaire public et au bienveillant appui de 
1’Administration academique, afin de creer un etat d’esprit local, 
regional et national favorable aux jeux regles de plein air et en 
generał a tous les exercices pliysiques. Le róle de 1’education physi- 
que a 1’ecole primaire est d’aider au developpement non seulement 
biologique, mais encore intellectuel, esthetique, morał et social des 
enfants trop enclins a l’activite desordonnee, a 1’etourderie, a 
1’egoisme brutal et orgueilleux.

3. Conclusions de M. Damas, delegue au Congres par le 
Comitś de 1’Association des etudiants de Bordeaux, asontravail: 
L’Education physiąue et les etudiants.

Dans tous les chefs-lieux academiques, les Ligues de 1’Education 
physique entreront en rapport avec les Associations d’etudiants, les 
engageant a fonder dans leur sein une section athletique, leur en 
montrant l’utilite : au point du vue du developpement physique, au 
point de vue de la concentration universitaire, au point de vue des 
interets particuliers des Associations.

Les Ligues assureront leur appui a ces sections. Elles s’efforceront 
de leur obtenir des pouvoirs publics, des municipalites, des societes 
et des particuliers : pour leurs cencours des recompenses impor- 
tantes, pour leurs deplacements des reductions et des indemnites, 
pour leurs jeux et leurs sports les terrains et les appareils neces­
saires.

Ghaque Association d’etudiants designera un membre de son 
Comite pour reunir une section athletique.

Plusieurs mois a l’avance, un concours, portant sur des sports 
determines, sera fixe d’une maniere irrevocable a une datę qui 
precedera d’au moins un mois les examens de fin d’annee.

Les Associations profiteront des fetes universitaires, devenues 
a peu prśs annuelles, pour organiser des matches entre etudiants 
d’Universites differentes.

Quel que soit le genre d’un concours (individuel, entre Facultes 
ou entre Universites), quel que soit le sport qui en fasse 1’objef, la 
qualite de professionnel ne pourra jamais etre opposee aux etudiants 
qui voudraient y prendre part.

Les Associations mettront tout leur soin a 1’organisation des jeux 
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collectifs, qui ont sur les sports individuels l’avantage d’Stre moins 
codteux et d’impliquer 1’ómulation.

A la demande des Associations d’ótudiants, 1’autorite academiquś 
competente pourrait ordonner qu’un jour par semaine les cours de 
Fapres-midi cesseront a deux heures et demie en ete et ne com- 
menceront qu’a cinq heures en hiver.

Les Ligues reuniraient ainsi sous leur patronage les trois degres 
de 1’education: primaire, secondaire et superieure. Elles laisseraient 
les etudiants se grouper en societes athletiques autonomes, avec 
l’unique sanction d’un droit de veto.

Elles donneraient aux etudiants, dans 1’organisation de leurs 
sports, 1 appui d une autorite officielle; elles recevraient d’eux : le 
concours de leur presse, la participation aux depenses communes 
et leur adhesion a un plan generał qui les reclame pour rendre 
complete la concentration universitaire.

4. Conclusions de M. le Dr Tissie, secretaire generał de la 
Ligue girondine, a son travail : L’CEuvre de la Ligue giron­
dine de l’Education physique; son influence locale et re- 
gionale; considerations generales sur 1’education physique.

Les statistiques, l’opinion des maitres, les enquetes faites par la 
Ligue girondine depuis cinq ans, constatent 1’heureuse influence 
de 1’education physique sur la sante, les etudes, la volonte des 
eleves, leur respect de la discipline et des maitres. L’education 
physique a sa valeur propre comme 1’education intellectuelle.

Section de Medecine.

1. Conclusions de M. le Dr Delmas, inspecteur du service 
hydrotherapique des hópitaux de Bordeaus, a son travail: De 
1’adjonction des pratiques balneaires aux jeux et aux exer- 
cices dans 1’education pliysique.

1° Les pratiques balneaires hygiźniques sont le complement 
naturel des jeux et des exercices. Longtemps delaissees comme ces 
derniers, pour des causes analogues — prejuges, ignorance — le 
moment est bien venu de les preconiser et de les comprendre 
parmi les moyens les plus efficaces d’une bonne education physique. 
Leurs elfets hygieniques sur la nutrition, comme ceux obtenus par 
les jeux et la gymnastique, ne sauraient faire aucun doute.

2° Pour en faciliter la vulgarisation, il est necessaire de choisir 
des formules simples, economiques, offrant toute securite, expedi- 
tives et applicables au plus grand nombre.

3° Le bain de natation et le bain-douche sous formę d’affusions 
generales sont les deux meilleurs procedes balneaires. Le succes de 
ce dernier dans l'(Euvrc bordelaise des bains a bon marche en a 
demontre toutes lesqualites.

4° Se basant sur 1’action apparente bien connue du froid sur 
1’organisme et sur les faits physiologiques signales demontrant la 
sensibilite exquise du cceur et des vaisseaux a tout choc frigorifique, 
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il est necessaire d’employer une temperaturę initiale voisine de 
celle du corps et de 1’abaisser graduellement, sans jainais imposer 
une impression de froid superieure a celle toleree volontairement.

5° La temperaturę initiale de 1’affusion doit etre subordonnee 
aux saisons, a l’age et a l’etat du corps apres l’exercice. En hiver : 
maximum 34°, et minimum 26°. En ete : maximum 32°, minimum 
24°. Une temperaturę inferieure a 24° ne sera jamais imposee a 
1’ecole ou 4 la caserne.

6° La duree utile d’une affusion apres un exercice ne doit pas 
exceder 2 minutes et cette duree doit diminuer beaucoup au fur et 
a mesure de 1’abaissement de la temperaturę de l’eau employee.

7° Si l’adulte et le travailleur sont libres de doser leur bain- 
douche entre des limites determinees a l’avance, il ne peut en etre 
de meme a 1’ecole et a la caserne. L’enfant et le soldat doivent etre 
defendus contrę leur ignorance ou leur temerite et le medecin doit 
seul, apres un examen attentif du cceur et des poumons, fixer la 
temperaturę et la duree des pratiąues balneaires.

8° Les bains de natation et les affusions n’ayant de valeur reelle, 
comme toutes les pratiąues balneaires, que par leur emploi repete 
et regulier, les bains d’affusions doivent etre preferes dans 1’śduca- 
tion physiąue comme róunissant au plus haut degre les ąualites 
indispensables : securite, simplicite, economie.

On peut ainsi esperer leur adoption par le grand public; et leur 
introduction methodiąue a 1’ecole et a la caserne est assuree par la 
facilite de leur application et de leur surveillance.

2. Conclusions de M. le Dr Tissie a son travail: Du danger 
cardiaąue en eelocipedie.

Au moment ou la vćlocipedie prend une extension tres grandę, 
le Gongres estime qu’il est bon : 1° d’en prevenir les abus en 
signalant les dangers qui peuvent accompagner ce genre de sport 
pousse a l’excćs; 2° de mettre en gardę les familles contrę l’usage 
des machines defectueuses, et, en particulier, contrę les tricycles 
mai construits qui sont offerts comme jouets aux jeunes enfants; 
3° le Gongres, reprenant les conclusions adoptees par le Congres 
national tenu a Paris en 1892, estime que la pratiąue du velocipede 
ne peut etre permise aux enfants qu’a partir de l’łge de douze ans.

Section de Techniąue.

Conclusions de M. Henri Bertini a son travail: De 1’ensei­
gnement de l’ eąuitation dans les ecoles, et de sa necessite.

L’equitation doit tenir une place importante dans Póducation 
physiąue. Elle developpe non seulement les ąualitćs physiąues, 
mais encore 1’śnergie, 1’audace, la presence d’esprit. II y a un tres 
grand interet, au point de vue militaire, a en propager le gout:

1° Pour faciliter l’oeuvre des instructeurs de 1’armóe, qui peuvent 
difficilement en trois ans former des cavaliers aussi parfaits qu’on



le souhaiterait, et les penótrer d’autant plus intimement de leur 
enseignement qu’ils auront ete plus jeunes habitues a la pratiąue 
de l’equitation;

2° En repandant le gont de l’equitation, on preparera pour la 
mobilisation un plus grand nombre de chevaux habitues au service 
de la selle, et ce n’est pas un des moindres cótes de la question.

Bordeauz, — Impr.G. GOUNOUILHOU, 11, rua Guiraude.










